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Æ FILS BANNI, 


• O U 

DA RETRAITE DES BRIGANDS. 


CHAPITRE PREMIER. 


7 

L I s A B E T H ne poiivoit comprendre 
îurquoi mistriss Ruthren et miss 
ae lui -jetoient des regards malins et 
îdaigneux. La manière dont elle avoit 
é présentée dans cette société , devoit 
i attirer de la considération j et elle 
oit sûre de n’avoir rien fait qui pût 
diminuer. Son séjour n’auroit pas été 
ng chez mistriss Dunbar , si tous ses 
nis s’étoient conduits avec elle de la 
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même manière j mais elle n’a voit pas à 
se plaindre également de ceux qui com- 
posoient sa société. M. Ruthven parois- 
soit charmé de la voir j il ne laissoit 
pas échapper une occasion de faire son 
éloge. ' • • 

Cet homme cachoit sous l’apparence 
de' la légèreté et de Tétourderie ; un 
caractère aussi artificieux que celui de 
lord O’sinister ; et peut-être il é toit plus 
dangereux, parce qu’il y joignoit les grâ- 
ces de la jeunesse. Admirateur enthou- 
siaste de la beauté , il sepermettoit tous 
les moyens pour réussir auprès de l’ob- 
jet qui avoit attiré son attention ; il savoit 
que c’étôit pour la première fois qu’Eli- 
sa beth venoit dans cette partie del’Ecosse , 
et il entra en conversation avec elle , en 
lui demandant ce qu’elle pensoit de ccs 
montagnes , etdes sites charraansqu’elles 
oifrènt sans cesse à la vue. Ruthven étoit 
aimable' , et la situation embarrassante 
où se trouvoit miss Munro dans cette 
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socîct(^ , lui fit trouver plus de plaisir 
encore à causer avec lui. .. 

U seroit difficile de peindre la jalqusie, 
et la rage de miss Rae ; elle tremblort d^ 
voir tous ses projets renversas, et elle 
maudit mille fois le hasard qui avoit fait 
connoître Elisabeth à mistriss Dunbard 
Tous les moyens que peut fournir la 
coquetterie , furent eniployés par elle;i 
mais en vain. B.uthven n’entendoit point 
ses soupirs J et ne s’apercevoit point.de 
son air boudeur y l’aimable objet qui 
excitoit son admiration , l’absorboit en- 
tièrement. ] 

On vint annoije^f nqe le ^iner étoit 
servi. Il offrit sa main à Elisabeth , qui , 
en se mettant à table , entendit lady 
Lochness demander à mistriss Dunbajf 
si le capitaine Delacour ne reviendroit 
pas pour dîner. , : v • 

' « Capitaine Delacour ! répéta invo- 
lontairement Elisabeth (on peut se rap- 
peler qu’il ne lui avoit, pas dit le nom d# 
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la parente chez laquelle il deineiiroit 
et se retournant avec vivacité du côté 

f 

de Rutliven , elle ajouta : Vient-il sou- 
vent ici ? » 

Le connoissez-vous , madame ? 

Peut-être ce n’est pas celui qui est de 
la société de mistriss Dunbar , dont je 
veux parler, reprit Elisabeth embarrassée 
des regards pénétrans de Ruthven. 

Quel est donc celui qui vous est connu ? 

« Ah ! c’est un bien bel homme,» re- 
prit Elisabeth avec toute la franchise qui 
lui étoit naturelle. 

Un bien bel homme ! répéta Ruthven 
d’un air ironique j certainement cela est 
flatteur pour Delacour. . . . C’est ainsique 
les dames trahissent leurs ’sentiinens 
lorsqu’on les prend par surprise. 

: Je veux dire seulement , reprit Elisa- 
beth en rougissant , que 

Qu’on le regarde généralement comme 

tm bel homme Mais, pour en revenir 

^ votre question , je pense que le capi- 
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aine Delacour , dont vous parlez , est 
e même que celui qui demeure ici dans 
e moment , le neveu du mari que mis- 
riss Diinbar a perdu. 

Elisabeth chercha à cacher sous un 
lird’indiilêrence, le plaisir que lui causa 
)ette réponse , pour éviter les plaisante- 
ies de B.uthven j mais elle ne put j 
chapper 5 et il 'continua jusqu’à ce qu’il 
’aperçut qu’elle' en cloit trop peinée 
îour qu’il pût les continuer sans impo- 
litesse. Il ne cessa de s’occuper d’elle , 
lU grand chagrin de miss Rae , qui pou- 
'oit à peine dissimuler son mécontente- 
nent. 

Quelques instans après , le capitaine 
Delacour entra , et , après avoir salué 
nistriss Dunbar , se mit à table entre 
nistriss Ruthven et miss Rae , qui lui 
Lvoient conservé une placé. 

Vous m’avez dit, mon cher George , 
ui dit raistriss Dunbar en jetant un 
egard expressif a Elisabeth, qu’il n’avoit 
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point dperçue , que vous avie* TLon- 
neur de connoître miss Munro ? 

Oui , madame, reprit Delacour en sa- 
luant Elisabeth avec respect j j’espère 
que miss Munro. est en bonne santé. 

Elisabeth, trop émue pour pouvoir par- 
ler, ne répondit que par une inclina- 
tion de tête j elle étoit encore intimidée 
par les regards pénétrans de Rulhven , 
qui, depuis que Delacour étoit entré, 
n’a voit cessé de la fixer. • 

La conversation devint alors générale. 
Delacour la soutint avec gaîté , sans rien 
dire de particulier à Elisabeth, qui, dans 
la situation où elle se trouvoil , en fiit 
satisfaite , d’autant que les yeux de De- 
lacour peignoient la peine que lui faisoit 
éprouver la contrainte où il se trouvoit. 

Si miss Rae épioit les regards de 
Ruthven avec inquiétude , mistriss Ruth- 
ven n’observoit pas avec moins de soin 
ceux du capitaine. Il étoit alors l’objet - 
de (ouïes ses pensées ; elle l’avoit connu 
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à Liondres f et ce. n’étoît qu*a cause de 
Lui qu’elle étoit venue chez sa tante 
mistriss .Dunbar. ; ^ 

. ; Q uoique .Delacour fut , de tous . les 
hommes iceluî qui avoit le moins de va- 
nité , il ne pôuvojt s’empêcher de voir 
quelles étoient les. dispositions de mis- 
triss ll.ulhvea eu sa faveur ; et elles lui 
pausoient plus de peine que de pJaisir. 

^ . La mère du capitaine Delaçour étoit 
sœur de mistrissDuubarj il l’avoit perdue 
dans son enfance. Son père qui étoit 
d’une famille illustre , l’avoit destiné au 
service de, la marine, et il, adroit été 
heureux s’il avoit pu vivre assez pour le 
voir se distinguer, dans cette carrière. 
Ce brave officier auroit laissé à son fils 
une belle fortune , sans ses liaisons avec 
lord . O’sinister , qui l’avoient entraîné 
dans un genre de vie ruineux pour sa 
fortune. Le capitaine voulant achever de 
payer les dettes de son père , avoit aban,- 
donné pendant quelques années le re* 
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venu des biens qui lui appartenoient , en 
se contentant de vivre avec ses appoin- 
temens j et il avoit profité du temps où 
le vaisseau qu’il commandoit demeu- 
roit à Portsmouth, pour venir à Black- 
Crag , chez sa tante , qui avoit pour lui 
la plus tendre amitié. 

Lorsque les dames quittèrent la table, 
elles trouvèrent les salons ouverts j les 
uns étoient préparés pour la danse , les 
autres pour le jeu j une nombreuse so- 
ciété s’y étoit rendue j l’expression de la 
gaîté étoit sur tous les visages j Elisabeth 
seule sê trouvait délaissée et malheu- 
reuse. 

Mistriss Dunbar , occupée d’arranger 
les parties de jeu , avoit laissé à sa nièce 
le soin de recevoir ses hôtes j et lui ayant 
présenté Elisabeth , elle ne doutoit pas 
qu’elle ne se fût occupée d’elle ; mais, au 
lieu de la traiter avec les égards qui étoient 
dus à une étrangère , mistriss Ruthven 
la laissoit seule dans un eoiç du salon, et 
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disoit malicieusement qu’élle étoit ve- 
nue sans invitation chez sa tante , 
qui espéroit en être bientôt dëbar- 
rajssée , de crainte que son séjour dans 
le voisinage de Glengary ne fît' de la 
peine au vieux M. Munro. Sa méchan- 
ceté eut l’effet qu’elle désiroit j car la 
s.eule chose qui pouvoit engager quel- 
qqes personnes de la société à risquer 
d’offenser miss.Munrp, aurpitété l’es- 
poir de plaire à;mistriss Dunbar , dont 
la maispn étoit plus agréable que, la 
sienne. ■ . , : , ... . : > 

. . Enfin la musique se fit entendre , et 
tous ceux qui n’avoient pas de carte 
pour le jeu f. se pressèrent d’aller dans la 
^lle , du bal où en. attendait , - pojir 
commencer la-danse, que les homtnes 
eussent quitté la table. ' > ? 

Authven parut le premier , et aper- 
cevant .Elisabeth- seule sur un sofa*»ù 
côté de la;porte, il alla, s’asseoir, auprès 
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Un instant après Delacour entra •; 'il' . 
s’avança vers Elisabeth j mais , voyant 
Ruthven près d'elle , il passa en s’incli- 
nant légèrement , et alla prendre miss 
Rae pour la conduire à la dansei' ' 

Il seroit difficile d’exprittier'la peine 
qu’éprouva alors -Elisabeth j toutes ses' 
espérances s’évanouirent , et il ne lui 
resta que la honte et le regret de s’y être 
livrée. Ah ! dit-elle en elle-même , c’est 
ma vanité qui m’a trompééj il l’a pénétrée 
et ne daigne pas me , traiter seulement 
comme une simple connoissance !- - ■- 

Ruthven lui fit de nouvelles plaisan- 
teries sur son silence , et sur le change- 
ment subit de -son humeur. Ea cràinte 
qu’il ne devinât la- caifse de sk préoccu- 
pation ^Ua ' frappa tellement que pour 
éviter d’être pénétrée , elle affecta un^ 
gaîté qui étoit bien loin de son cœur, et 
lui permit de la conduire â la dianse. 

Comme tous les danseurs étoient déjà 
placés, ils se trouvèrent au dernier- rang j 
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mais lorsque ce fut à leur tour de con- 
duire la danse , mistriss Ruthven , qui 
avoit formé le dessein de mortifier Eli- 
sabeth , se retira pour les laisser seuls. 

Après une impolitesse aussi marquée^ 
rien n’auroit pu engager Elisabeth à se 
présenter pour danser. Elle ne pouvoit 
cacher l’indignation dont elle étoit saisie: 
son danseur feignoit de la partagerj mais, 
au fond du cœur, il étoit enchanté de ce 
qui l’avoit causée, espérant qu’elle atta- 
cheroit plus de prix à ses assiduités , 
' lorsqu’elle seroit négligée par toute la 
société. - 

Il résista aux instances qu’elle lui fit 
pour la quitter, et ne pas renoncer ,' à 
cause d’elle , aux amusemens de la soirée: 
Le cœur pür d’Élisabeth attribuoit ses 
attentions *à la bonté de son carac^ 
tère J et, pour lui en témoigner sa re* 
connoissance , elle s’efforça de l’écou- 
ter avec plaisir. ' ■ ' - 

RàthŸeu étoit trop Vaitt pfoiir.he pas 
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être très-flatté de l’intérêt qu’il croyoit 
inspirer. Le plaisir qu’il ëprouvoit , anima 
son esprit j jamais il n’avoit été si ai- 
mable : mais un autre objet occupoit 
toutes les pensées d’Élisabetb; ses yeux 
le cberchoientsans cesse, lorsqu’elle ne se 
croyoit pas observée j car elle auroit été 
désolée d’être soupçonnée de paroître 
attachée à un homme qui la négligeoit 
aussi complètement. r j . 

On ne devoit pas se mettre à table 
pour souper, à la grande satisfaction 
d’Élisabeth, qui craignbit de nouvelles 
observations : il auroit fallu feindre de 
la gaîté, et jusqu’à ce moment, jamais 
le sourire n’avoir paru sur ses lèvres 
sans être l’interprète des sentimens de 
son cœur. Elle, saisit da première pc- 
casion qui se présenta pour se retirer 
dans sa chambre , où elle se livra sans 
contrainte à ses tristes réflexions. 

Elle ne descendit pas le lendemain 
ayant qu’on l’envoyât, avertir que le 'dé- 
jeuner 
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jeûner éloit prôt- Une .socié lé nombreuse 
se trouvoil réunie dans la salle à man- 
ger , parmi laquelle étoit Delacour, 
et Rulliven qui s’étoit placé auprès de 
la porte pour l’attendre. Il lui offrit la 
main , la conduisit à un fauteuil , et eut 
pour elle les mêmes attentions que la 
veille. Pendant le déjeuner , la conver- 
sation fut générale et très-animée , et 
on arrangea plusieurs parties de plai- 
sir pour la matinée. 

De quelle partie serez -vous, miss 
Munro?dit mislriss Dunbaren souriant. 

Il m’est impossible de me joindre à au- 
cune , étant obligée de faire ce matin 
quelques visites dans le voisinage. 

_ Je voudrois ne pas sortir , reprit Eli- 
cabetli avec timidÿé , étant convaincue 
qu’elle ne seroit pas reçue avec plaisir , 
et craignant cependant que mistriss 
Dunbar ne pensât qu’elle étoit insocia- 
ble ou capricieuse. 

( 
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Dites-raoi , je vous prie y ma chère, 

s’écria mistrlss Dunbar avec surprise 

* 

que ferez-vous toute seule? 

J’ai trouvé dans ma chambre quel- 
ques livres iutéressans, reprit Elisabeth 
avec encore plus de timidité. 

Quoi , tant de goût pour l’étude î 
Mais comme il vous plaira 5 Je désire que 
ceux qui viennent me voir , soient aussi 
libres que s’ils étoient chez eux. 

Un domestique vint parler .alors à 
raistriss Dunbar 5 elle appela Elisabeth , . 
et lui dit tout bas qu’il y avoit quelqu’un 
dans sa chambre qui desiroit la voir. 

Elle y alla aussitôt , et trouva mistriss 
M’tullpgh, la gouvernante irlandoise de 
Glengary , dont nous avons déjà parlé , 
quil’attendoit avec impatience , mistriss 
Dunbar ayant eu l’attention de lui faire 
dire que missMunro étoit à Black-Crag. 

Ses larmes exprimèrent la joie qu’elle 
ressentoit en voyant la fille de son jeune 
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maitre ; c’est ainsi qu’elle appeloit tou- 
jours le capitaine Munro J et Elisabeth 
ne put recevoir sans attendrissement les 
témoignages d’affection de cette bonne 
femme. ' - 

t 

Après avoir donné quelques instans? 
au plaisir qu’elles avaient de sé tfouvël^ 
ensemble, mistriss M’tullogh lui donna 
des détails sur ses parens de Glengary.^ 
Le vieux gentilhomme , dit-elle , pa- 
roît affoibli par lés années j il'ihène ce^ 
pendant une vie très- dissipée. Mistriss 
Munro n’est heureuse qu’au milieu dé la 
foule ; et non-seulement elle n’est pas 
contente de ce qu’il la baisse aller où 
elle veut , et recevoir qui il lui plaît , 
il faut encore qu’elle le rende ridiculei 
Elle vient d’imaginer de lui faire ap'^ 
prendre le rôle d’un personnagè qu’il 
doit représenter dans une mascarade 
pour laquelle elfe fait de grands prépa- 
^ratifs , • parce qu’elle a entendu dire que 
‘ B 2 
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ces sortes d’aninsemcns ctoient en usage 
à Londres parmi les personnes de 
tinction. 

, Je ne sais pas bien , continua la goii- 

yernante , quel est le personnage qu’il 

doit' représenter j mais les domestiques 

ont entendu dire à table que c’étoit ce-^ 

lui d’un roi de Moryen , dont il est ques-r 

lion dans un beau livre qui est écrit par 

un liorame qu’on appelle , dit -on , 

Océan : n’est-ce pas un bien singulier 

nom pour un homme ? , 

Elisabeth sourit et elle continua 

ainsi : . ■ 

*- • • 

• Mistriss Munro a choisi le rôle de la 
favorite dujvieux roi , la hile de Toscaf 
au bras de neige j et comme les siens sont 
aussi rouges que ceux d’une laitière, elle 
les tient toute la nuit enveloppés dans 
des gants de peau. En vérité , je ne con- 
.çüis, pas comment on a pu faire atten- 
tion à elle } il y; en, a tant d’autre^^, 
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a)oiila-t elle en se regardant dans àrie 
glace , qui valent mieux! mais il'ne faut 
pas s’étonner des goûts. ‘ ' * 

Elle ne put pas dire à Elisabeth si le 
vieux M. Miinro avoit assuré ses biens, 
après sa mort, à sa femme j mais, 
â^outa-t-elle , oii doit bien le craindre , 
d’après l’empiré qu’elle' a pris sur lui. i 
Elle lui apprit qïi’on attendoit 'alors 
"à Glengary sir Patrick Dunboÿne , ' le 
frère de la première femme du vieux 
Munro, qui avoit l’habitude d’y venir 
■souvent. 

' . Il ne s’est pas très-bien conduit avfic 
mon père , dit Elisabeth. 

Oh! reprit mistriss M’tullogh avec 
vivacité, s’il a paru le négliger, c’est 
par l’impossibilité où il se trouvoit 'de 
lui être utile à cause du dérangement 
de ses affaires; d’ailleurs, il n’aurôit 
pas pu paroître à Glengaj'y s’il avoit 
été en relation avec lui ; il désiroit con- 
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tinuer d’y venir, dans l’espoir de trouver 
quelques occasions de lui rendre service j 
et il est aisé de voir^à quel point il mé- 
prise mistriss Munro. 

Élisabeth apprit avec plaisir que ce 
n’étoit pas par manque d’afiection que 
son oncle avoit paru s’éloigner de son 
père. Elle témoigna à mistriss M’tuU 
logh le désir qu’elle avoit de voir le châ- 
teau de ses ancêtres. La bonne gouver- 
nante lui promit de l’avertir s’^il se pré- 
sentoit.une occasion de satisfaire sa cu- 
riosité pendant sou séjour à lîIack-Crag; 
et elle la quitta en lui demandant la 
permission de venir la revoir. 

A.côté de la chambre d’Élisabeth , il y 
avoit un cabinet d’où l’on pouvoit des- 
cendre au jardin par un escalier dérobé. 
Le temps étoit très - beau , et aussitôt 
qu’elle lut seule, -elle y alla rèlléchir à 
tout ce qu’elle venoit d’apprendre. 

^ Elle se promenoitlentcmcnt, absorbée 
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dans ses pensées, lorsqu’elle entendit du 
bruit près d’elle j et, à son grand étonne-, 
ment, elle aperçut M. R.uthven. 

. Je crains de vous avoir effrayée , lui 
dit-il en souriant. 

Non , lui répondit Elisabeth , revenue 
de sa surprise j j’ai été seulement étonnée 
de vous voir , croyant que vous vous 
étiez joint à une des parties qui se sont 
formées au déjeuner. 

Eh I comment au^ois-jc pu le faire , 
après vous avoir entendu^déclarer que 
vous ne seriez d’aucune ? 

Elisabeth voyant dans cette phrase 
un simple compliment , n’y répondit 
que par un sourire. 

Après avoir causé quelques inslans . 
avec elle siir divers sujets , il lui parla 
d’un endroit charmant qui se trouvoit à 
peu de distance du jardin , et lui de- 
manda la permission de l’y conduire. 

Elisabeth ne fit aucune objection , 
persuadée qu’une promenade avec un 

â 
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Lorame maiié , et proche parent de 
misti iss Dunbar, étoit sans inconvénient. 

Ils suivirent quelque temps le cours 
d’un ruisseau qui se perdoit dans des 
rochers , et retomboit en cascade dans 
le plus riant vallon. Alors ils montèrent - 
un coleau , et ils aperçurent à travers 
des touffes de lilas et de rosiers , plu- 
sieurs cabanes au -dessus desquelles 
s’élevoit un temple octogone , d’où l’œil 
charmé découvroit les sites les plus déli- 
cieux. 

Cette retfflHie charmante étoit l’ou- 
vrage de mistriss Dunbar, qui souvent y 
donnoit des fêtes champêtres à ses amis. 

B-uthven ouvrit une porte vitrée, et ils 
» __ 
entrèrent dans un salon orné avec la 

plus élégante simplicité.- A cùté étoient 
plusieurs pièces meublées avec le même 
goût. Celle où on prenoit ordinaire- 
ment le thé , étoit entourée d’un treil- 
lage, et des fleurs naturelles y répan- 
doient les plus douces odeurs. 
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E. U thven s’échappa un instant , et re- 
tint avec une assiette "de fraises» et une 
jatte de crème- qu’il avoit été chercher 
dans une cabane voisine , où mistriss 
iDonbar avoit établi une femme avec son 
-mari, pour prendre soin. de ce joli ha- 
meau. . ^ 

Elisabeth ne voyant dans sa conduite 
qu’un simple sentiment de bienveillance, 
que la négligence des autres personnes 
de la société lui fai soit trouver plus ai- 
mable , le remercia avec une expression 
de plaisir qui le confirma dans l’idée 
qu’il avoit touché son cceur. i 

Cette pensée l’engagea à profiter d’une 
occasion aussi favorable pour lui déclarer 
ses scntimens. Elisabeth n’y répondit 
d’abord que comme à une plaisanterie j 
mais la chaleur de ses expressions , ses 
regards passionnés , quelques libertés 
qu’il osa se permettre , lui inspirèrent (|e 
la frayeur. Elle se hâtoit de sortir lors- 
qu’il la retint. . . 
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Monsieur Kuthven , s’écria Elisabeth 
en le repoussant , laissez-moi sortir ! Ne 
me faites pas repentir de la bonne opi- 
nion que j’ai conçue de vous. 

.Si,” ai été assez heureux , reprit -il 
du ton le plus insidieux et en la retenant 
tôujours , .pour vous donner bonne opi- 
nion de moi, ce ne sera pas sûrement le 
«sentiment d’adoration que vous m’ins- 
pirez , ce sentiment irrésistible qui me 
force de céder à vos charmes , qui dé- 
truira cette opinion favorable Char- 

' mante fille , ce me jetez donc pas ces re- 
gards d’indignation ! Croyez que vous 

:ne rencontrerez jamais un amant plus 
passionné et plus reconnoissant. » ^ 

Ce langage, monsieur , est aussi peu 
convenable à votre situation , qu’il est in- 
sultant pour moi.» 

; ’ Pourquoi me seroitr-il. peu convenable, 
.puisqu’il est si naturel et certaine- 
ment rien n’est plus simple qu’un jeune 
homme parle d’amour à une jolie fémino. 
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Quoi I monsieur , pouvez- vous tenir 
un pareil langage, vous. . .• un homme 
marié ! ^ . 

Un homme marié, mon ange! reprit-il 
d’un air léger. Eh ! qui pourroit se marier, 
s’il falloit renoncer-à ses inclinations? Je 
suis marié, il est. vrai } mais le mariage 
t-il détruit mon goût pour la beauté et 
le plaisir?.... Je ne suis.point hypocrite; 
la vie est trop courte et trop précaire 
pour perdre dans la réserve et les scru- 
pules , les^précieux instans du bonheur. 
$i vôus voulez me rendre le .plus heureux 
des,honimes , je jure .de. pré venir .vos 
moindres volontés, et de mettre à vos 
, pieds ma fortune entière, qui , grâces au 
,ciel, est assez considérable pour satis- 
faire tous les désirs d!une femme.. .. 

Eloigne-toi , malheureux ! s’éeria Eli- 

sabèth avec la plus vive indignation 

Vous vous êtes singulièrement mépris 
' sur mon caractère, monsieur ; autrement 
vous ne m’auriez pas. traitée d’une ma- 
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nière aussi outrageante. Au moins, par 
égard pour mistriss Dunbar , vous deviez 
me respecter. Laissez-moi , ou j’appel- 
lerai , et tous les domestiques connaî- 
tront votre conduite. 

Vous pouvez vous épargner cette 
peine , mon ange ! Apprenez que la 
bonne ienime.et son mari sont allés dans 
les champs, et qâe personne au monde 
ne peut nous voir ni nous entendre. Ën 
disant ces mots , il cherchoit à l’em- 
brasser. ... 

. 'De grâce, écoutez- moi , monsieur! 
s’écria Elisabeth dans le plus grand ef- 
froi , et en faisant tous ses eiïbrts pour 
se dégager 5 de grâce! .... Alors le bruit 
qu’elle entendit à la première porte, 
l’empêcha de continuer ; et mistrissAuth- 
ven entra avec son infidèle amie. 

. Miss Rae ,■ jugeant du cœur d’Elîsa'i 
beth d’après la dépravation du sien, 
avoit imaginé que ce n’étoit que pour sô 
trouver seule avecRulhyen, qu’elle avoit 
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refusé (l’étré d’une; des jJarlies qui' s’é- 
toieiit formées pendant le déjeuner j et 
d’après cette idée, elle aToit eiîgagé mis- 
triss Ruthven à les suivre. Deux routes 
couduisoient au hameau : pour les sur» 
prendre, les deux amies avoient.pris la 
plus détournée. 

R. U thveu tressaillit en les apercevant; 
Elisabeth demeura interdite, lis n^s- 
aayèrent point de parler ; la colère de 
l’un étoit trop forte pour qu’il pût s’ex- 
primer, et la confusion réduisoit l’autre 
au silence. 

En vérité, voilà un endroit char- 
mant pour un tendre- entretien ! dit 
mistriss Ruthven après avoir joui quel- 
ques instans de l’embarras d’Elisabeth ; 
il est si solitaire r, si romantique ! - < 
Et très-favorable pour découvrir une 
intrigue , ajouta miss R.ae , en regardant 
malieieuseraent Ruthven , dont les yeux 
étinceloient de colère. 

, , C’est un merveilleux talent que celui 
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de rinven lion !; reprit mistris's Ruthven.^ 
Auroit-on pu soupçonner certaines per- 
sonnes d’avoir d’autres motifs pour res- 
ter à la maison , que ceux qu’elles allti- 
guoient ? ■ > 

Les eaux dormantes sent ies plus dan- 
gereuses , ajouta spirituellement miss 
Rae. . • . 

Cela me paroît vrai. Mais venez , ma 
chère! allons-nous • en ^ nous sommes ici 
de trop ; les personnes qui aiment à étu- 
dier f comme - miss Mnnro , craignant 
d’étre interrompues. 

- Miss'Raehésitoit j et n’étoit point dis- 
posée à se retirer j mais voyant mistriss 
Ruthven déterminée à sortir, et ne vou- 
lant pas paraître désirer rester après 
elle , elle céda à sa volonté sans faire 
d’objections. ' 

Lorsqu’elles furent- parties , Elisabeth 
revenue à elle-même voulut les suivre. 
Au nom du ciel, mon ange ! dit Rnthven 
en la retenant par sa robe: demeurez. 
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que VOUS importe les discours de ces 
femmes? - t. 

Laissez- moi aller monsieur ! s’écria 
Elisabeth avec vivacité j si vous voulez 
que-je pardonne votre conduite , si vous 
n’avez pas perdu tout sentiment d’hon- 
neur et d’humanité , courez après votre 
femme, et justifiez-moi à ses yeux! 

Fille charmante ! ne pensez plus à 
elle. — L’envie , la seule envie l’a fait 
parler ; elle, et son amie, sont l,es déux 
créatures les plus méchantes qui exis* 
tent : et si cela n’étoit pas, auroient- 
elles pu sé conduire ainsi, seulement 
i parce qu’elles nous ont vu assis ensemble 
dans ce salon? car certainement c’est 
tout ce qu’elles ont pa voir. 

Malheureux î s’écria Elisabeth en 
faisant un -nouvel ’ effort pour- se débar- 
rasser de lui. Enfin :elle parvint à s’é- 
chapper , et s’enfuit avec vitesse , -son- 
geant à la honte qui rejailliroit sur son 
caractère si 'on pouvoit la -soupçonner 
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d’avoir demeuré volontairement une mi- 
nute avec lui , après ce qui s’étoit passé. 

Huthven la tpoursuivit jusqu’à ce 
qu’elle fut au bord de la rivière j alors 
il s’arrêta , de crainte que l’effroi qu’elle 
•éprouvoit, ne devînt dangereux pour 
elle. 

Lorsqu’elle fut arrivée à sa cliambre , 
«on premier mouvement fut d’aller cher- 
cher mistriss Ruthven pour avoir une 
explication avec elle sur ce qui venoit de 
^e passer ; mais la réflexion lui fit voir 
qu’elle ne pouvoit se justifier sans accu- 
ser sofa mari, et peut-être devenir , de 
cette manière, la cause d’une séparation 
étemelle entre eux. Elle se décida à 
garder le silence , en .allendant une oc- 
.casion favorable de détruire les. j>réven- 
4ions qui avoient pu naître contre elle. - 
Occupée de ces réflexions , elle n’avoit 
point encore songé à sa toilette, lorsqu’on 
vint l’avertir de descendre pour le dîner. 
Elle s’habilla à la hâte , et entra timide- 
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ment dans Je salon , honteuse de s’étre 
fait attendre. Mistriss Dunbar, à qui’ 
elle crut nécessaire d’adresser quelques 
excuses , lui répondit avec légèreté. : 
Je vous prie , ma chère , ne parlez pas 
de cela j lorsqu’on est occupé d’une ma- 
nière agréable , nn oublie que le temps 
se passe. ‘ • . . , , 

Dans cette réponse , Elisabeth crut 
voir une sorte d’ironie , e^ son cœur fut 
peiné j mais elle chercha à dominer son 
sentiment, et à ne pas laisser pénétrer 
le chagrin qu’elle éprouvoit. 

Ruthven osa lui présenter 'la main 
pour se rendre à table j elle , s’éloigna 
avec la plus vive indignation, et chercha 
à se placer loin de lui. Le hasard fît 
qu’elle se trouva en face de Delacour. 
Dans cette position , leurs regards ne 
pouvoient manquer de se rencontrer 5 
et la tristesse qu’exprimoient ceux 
de Delacour , annonçoit un sentiment 
bien éloigné de celui de l’indillérenc©» 
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Mais elle n’osoit se livrer k cette idée 
flatteuse ; l*air contraint qu’il a voit eu 
la veille , ne lui permettoitpasde douter 
qu’il n’eût l’intention de la convaincre 
de sa froideur i. 

Les manières des deux âmies étoient 
plus insultantes encore que la veille ; 
elles se permirent même des allusions qui 
firent rougir Elisabeth d’indignation . Elle 
aiiroit été absolument déconcertée , sien 
jetant un regard timide autour d’elle , 
elle n’eût vu que Rutbven étoit le seul 
qui parût les comprendre. 

Enfin, lady Lochness donna un autre 
tour à la conversation , en leur deman- 
dant si elle^ faisaient des préparatifs 
pour la fête de Glqngary ; et se tournant 
du cêté de M. Grant, qui étoit assis à 
côté d’elle, elle ajouta, en frappant fami- 
lièrement sur son épaule : Grant , don- 
nez-moi vos idées ; je sais que vous avez 
un génie inventif pour trouver des mas- 
carades de caractère. 
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C’est sans doute , milady y dans l’in- 
mtion de tout éclabousser, comme c’est 
Dtre usage? * . ^ 

Ob ! non pas, homme, insupportable! 
lais j’aime les caractères que tout le 
londe ne devine pas. 

Alors il faut prendre le vôtre pour mo- 
èle. . 

\ 

« Et moi aussi , dit Hume , d’un air 
ffecté, j’aime les caractères qu’on ne 
eut pas développer aisément. « 

« C’est une chose singulière , combien 
n préfère ce qui ^est opposé à nous- 
lème ! 53 

« En vérité, répliqiia-t-il avec encore 
lus d’affectation , vous pensez qu’on 
eut me pénétrer aisément? » 

Avec plus de facilité que de plaisir. 

Que de politesse ! vous vous perfec- 
onnez tous les jours. 

Je n’aurois jamais cru qu’une vérité 
ût me valoir un compliment. 

He faites pas attentions lui , reprit 


Digitized by Google 



( 36 ) 

îaily Loclinessj il vous traite comme nous 
tous ; en vérité c’est un vrai sauvage , et 
je ne serois pas surprise qu’il se retirât 
dans une caverne , comme un nouveau 
Timon. - 

Puisque vous aimez tant à corriger , 
s’écria Rutliven , pourquoi ne regardez- 
vous pas dans vous-mcme , comme dit 
Hamlet ? ’ 

Parce qu’alors je trouverols, pour les 
folies et les vices des hommes , plus de 
compassion qu’ils n’en méritent. 

Allons, trêve de morale, reprit mistriss 
Buthven avec impatience, et revenons 
à la mascarade. Combien ce sera dé- 
licieux î II faut convenir que mistriss 
Munro a bien du goût dans le choix des 
amusemens qu’elle procure à ses amis ; 
îéelleraent c‘’est une charmante femme ! 
ajouta-t-elle en regardant malignement 
Elisabeth 5 et si elle quittoit ce canton , 
.ce seroit pour nous une perte véritable ; 
mais je pense que nous n’avons rien à 
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ùndre sur cet article 5 j’espère qtic^ 

, Munro a rendu justice à son nîé- 
e , en lui assurant toutes ses pro- 
iétés. , 

Ce discours étoit trop évidemment 
Iressé à Elisabeth , pour que tous les 
!ux ne se tournassent pas de son côté. 
Ile ne put résister à la peine qu’elle 
>rouva J sa tête se pencha sur son sein, 
des larmes amères coulèrent sur scs 
ues brûlantes. 

Delacour , qui , jusqu’à ce moment , 
roit paru froid et silencjeux , ne put 
mtenir davantage le sentiment qu’ijl 
jrouvoit. , , 

Si telle est votre espérance , madame, 
écria-t-il avec véhémence , en jetant sur 
listriss Ruthven des regards oii se pei- 
loient à la lois la colère et le mépris , 
pense qu’il y aura peu de personnes 
ui la partageront. 

Et pourquoi cela , monsieur^ reprit-* 
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elle, presque suffoquée par la rage qu’elle 
ëprouvoit. 

Pourquoi cela , madame ?... .Après 
«ne pareille question, je puis être excu- 
sable de vous rappeler que vous devriez 
songer à ce que vous vous devez à vous- 
même. 

Allons , allons , dit mistriss Dunbar, 
laissons tout cela. Monsieur Grant, don- 
nez-nous une ariette, ou une pensée! 

De tout mon cœur , madame j je vais 
vous obéir. Puisse Tinnocènce ne jamais 
manquer d’amis , dit-il en fixant Elisa- 
beth , et la méchanceté être à jamais 
l’objet de la haine! Ses yeux parurent 
alors sé tourner involontairement sur 
mistriss Ruthven. - • 

Quelques instans après oii quitta là 
table, et toute la société se rendit dans 
une grande galerie , qui étoit le rendez- 
vous général. D’un* coté il y avoit üii 
billard j' "de l’ciutTe , ’ des instrumens de 
musique 5 le salon où on jouoit , éloit au- 


Digitized by Google 



(39 ) 

rès. On se réunit au billard, et mistriss 
unbar engagea les hommes à jouer, et 
:s dames à parier. 

Elisabeth négligée par toutle monde, car 
uthven s’étoit engagé à une partie de 
llard, s’assied à côté d’une fenêtre d’où 
vue s’étjendoit sur la mer. L’horizon 
iroissoit enflammé , et les derniers 
lyons du soleil teignoient des plus vives 
uleurs les 'énormes rochers qui bor- 
dent la côte. 

Ce spectacle, à la fois si imposant et 
magnifique , le bruit monotone des 
gués qui se brisoient sur le rivage , et 
. cris plaintifs des oiseaux, qui rega- 
oient leurs retraites , inspirèrent à 
Isabeth un sentiment de mélancolie 
i remit un peu de calme dans son amq, 
:ablée par tout ce qu’elle avoit souffert, 
e devint tellement absorbée dans ses 
isées ', qu’elle tressaillit lorsqu’un 
nés tique vint Iqi présenter le thé. 
Ruthyen s^approcha alors , en lui of- 
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’frant une lasse de café. Pourrois-je 
être assez heureux , lui dit-il d’un air 
très-libre , pour être à la même table 
que miss Munro ? 

Elisabeth détourna la télé avec dé- 
dain. ,, 

Pourquoi être si timide ! s’écria t-il 
en s’asseyant a côté d’elle j sur mon ame, 
'si vous continuez ainsi , vous détruirez 
entièrement mon bonheur. 

Timide ! reprit Elisabeth en élevant 
ses yeux vers le ciel , dans l’excès de son 
indignation j monsieur , pouvez - vous 
avoir l’audace de me parler ainsi? 

Il alloit répondre sans éprouver le 
moindre embarras , lorsqu’on l’appela à 
sa partie de billard. Quelques personnes 
•entrèrent, elles musiciens que mislriss 
Dunbar avoit toujours à ses gages , 
donnèrent le signal que la danse alloit 
commencer. 

Elisabeth demeura à sa place' jus- 
qu’au moment où elle vit Ruthven s’ap- 
procher 


Digitized by Google 



(4t ) 

proclier d’elle : alors elle se leva ; mais 
ses efforts pour lui échapper furent inu- 
tiles^ il se mit devant elle, prit sa main 
et la força de revenir à la place qu’elle 
venoit de quitter. Ne danserez- vous pas? 
lui demanda- 1- il avec une assurance 
imperturbable. 

Certainement ce ne sera pas avecvous, 
reprit-elle en retirant sa main. 

Alors vous ne danserez avec personne 
ce soir. Et il alla s’asseoir sur un sofa , 
vis-à-vis d’elle, pour veiller sur tous ses 
mouvemens. 

Le bal étoit à peine commencé , lors- 
qu’un jeune Korame qui venoit d’entrer , 
la pria de lui faire l’iionneur de danser 
avec lui. Ruthven s’approcha, et lui dit 
à voix basse et de manière à n’être en- 

I 

tendu de personne : Je jure que si vous 
dansez avec cette marionnette, je lui ar- 
rache votre main et je le mets hors de la 
îalle. 
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Élisabeth redoutant sa violence, re- 
fusa de danser, quoiqu’elle lût extrême- 
ment peinée de faire quelque chose qui 
pût le satisfaire. 

Pourquoi ne dansez -vous pas , ma 
chère? lui dit mistrîss Duribar qui avoit 
quitté pour un instant sa partie. 

Madame , répondit Élisabeth en hési- 
tant , J’ai un mal de tête 

Oh ! ma chère , vous n’avez pas be- 
soin d’excuses ; j’aime que chacun fasse 
ce qui lui plaît davantage. 

Alors, madame , reprit Élisabeth qui 
désesperoit de pouvoirse débarrasser au- 
trement des persécutions de Ruthven , 
je vous demande la permission de me 
retirer dans m’a chambre. 

« Comme il vous plaira , ma chère ; Je 
vous ai déjà dit que Je désirois que ceux 
qui viennent me voir , se crussent aussi 
libres que chez eux. » 

Telle fut la réponse de mistriss Dun-, 
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l)ar ; mais Elisabelli cruf y Toirurie sorte 
de contrainte j elle lui fit une légère ré- 
vérence , et s’éloigna suivie du danseur 
qu’elle avoit refusé malgré elle. 

Sûrement vous ne songez pas à vous 
retirer dans ce moment ? lui dit Ruth- 
ven , qui é toit toujours à ses cotés lors- 
qu’elle étoit seule. 

Élisabeth se détourna sans lui répon- 
dre , et se retira chez elle. 

Elle trouva sa chambre éclairée par 
les pâles rayons de la lune , qui déjà 
étoit parvenue à sa plus grande hau- 
teur. Sa douce clarté s’accordoit trop 
bien avec les dispositions de son ame , 
pour qu’elle demandât des lumières* 
Elle s’assit à côté de sa fenêtre .et con- 
templa le magnifique spectacle qui s’of- 
froit à sa vue. La mer étoit tranquille, et 
le repos de la nature porta le calme dans 
ses esprits trop agités. 

Mais la paix dont elle jouissoit ne 
dura pas long-temps j elle entendit du^ 

C a 
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bruit k la porte de la chambre qui don- 
noit dans son petit cabinet, et elle aper- 
çut un homme qui s’avançoit vers elle. 
Elle fit un cri de terreur , ne doutant pas 
que ce ne fut Ruthren , et courut vers 
l’autre porte pour fuir j mais Rutliven , 
car e’ëtoit lui-même , la prévint », ferma 
les deux portes et mit les clefs dans sa 
• 

Elisabeth, voyant que tout espoir de 
fuir lui étoit interdit , courut à la son- 
nette. Ruthven l’arrêta et la saisit dans 
ses bras. 

Scélérat, monstre! s’écria-t-elle en 
se débattant , êtes - vous insensible à 
tout sentiment de honte et d’honneur ? 

Je le suis à tout autre qu’à celui de 
l’amour j et il la serra contre son sein. 

Voyant qu’elle ne pouvait se dégager, 
et que l’éloignement de sa chambre lui 
ôtoit tout espoir de faire entendre ses 
'cris , elle se sentit frappée de terreur 
£a tête tomba sans force sur ses épaules^i i 
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et ses lèvres glacées , que l’audacieux 
üuthven osoit presser des siennes , lui 
apprirent dans quel état elle se trouvoit. 
II la porta vers la fenêtre j et elle coin- 
mençoit à se ranimer, lorsqu’une nou- 
velle frayeur la priva encore une fois de 
l’usage de ses sens. Mistriss Rutliven 
fl appoit à la porte de sa chambre , tan- 
dis que miss l\ae lui crioit d’ouvrir de 
celle de son cabinet. 

- 

M. Ruthven, aussi présomptueux qu’il 
ctoit hardi et entreprenant , avoit formé 
le dessein de suivre Élisabeth dàns sa 
chambre aussitôt qu’elle quitta la ga- 
lerie } et les deux-amies ne les aperce- 
vant plus, pensèrent qu’ils s’étoient con- 
certés pour renouer le tête-à-tête qu’elles 
avoient dérangé le matin. Elles n’eurent 
pas plus tôt conçu cette idée, qu’elles cou- 
rurent à la chambre d’Élisabeth , en se 
séparant pour empêcher Ruthvqn de 
s’échapper. Un nouveau motif augmea- 
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toit le désir que sa femme avoit de le 
surprendre î la chaleur avec laquelle 
Delacour avoit défendu Elisabeth , ajou- 
toit la jalousie aux autres raisons qui la 
lui faisoicnt détester, 

O mon Dieu, je suis perdue , abso- 
lument perdue ! s’écria Élisabeth en se 
tordant les mains. 

Rassurez - vous , mon ange ! lui dit 
Ruthven à voix basse j rien de ce que 
vous craignez n’arrivera. Je puis sauter 
par la fenêtre , et tromper ainsi la mé- 
chanceté de ces furies. ' 

Alors , remettant les clefs dans les 
serrures , il lui déroba un baiser , et 
sauta par la fenêtre sans se blesser. 

Dans ce moment les deux amies firent 
un bruit de tonnerre aux portes. 

Ouvrez , miss Munro , crioit mistriss 
R.uthven , ou je vais appeler les domes- 
tiques pour briser les portes ! 

Si d’ici à une minute vous n’ouvrez 
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pas , disoit l’enragée miss E.ae , croyez, 
miss Munro , que vous vous en repen- 
tirez! 

La tremblante Élisabeth ouvrit alors. 
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CHAPITRE II. 

1 ■- . 


Il se passe ici d’élranges choses, puis- 
qu’on s’y barricade si bien", dit mislriss 
Rutliven en regardant de tout coté 
pour découvrir son mari. 

Oh! certainement, repritmissRae, en ' 
cherchant derrière les, rideaux pour 
Toir s’il n’y étoit pas caché. 

Je vous prie de me dire , madame 
quelle raison vous avez de vous enfer- 
mer ainsi ! s’écria mislriss Ruthven , 
enragée de ne pas trouver son mari. 

Je pense que je n’ai pas besoin de 
vous en donner, répondit, avechauteur, 
Elisabeth révoltée d’un pareil traitement. 
Parce quevoush’enavezpasde bonnes. 

Quelle qu’en puisse être la cause, vos 
manières me prouvent que j’avois raison 
d’en agir ainsi. 


é 
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Commeiy: , madame , c’est par vos 
malhonnêtetés envers les pai’entes de 
mistriss Dunbar , que vous hâ témoignez 
votre reconnoissance pour vous avoir 
reçue chez elle ! • . • 

Permettez - moi de vous demander y 


madame , si c’est en insultant ceux qui 
sont dans sa maison , que vous lui prouvez 
votre respect? 

En insultant î — en insultant! répéta- 
t-ellc avec furie j et si je vous iijsulte , 
ne m’en avez- vous pas donné sujet? — - 
Nem’avez-vouspas blessée dans mes plus 
tendres affections? — Ne m’avez -vous 
pas dérobé le cœur* de mon mari par 
vos artifices ? — et dans ce moment 
n’avez-vous pas 

Arrêtez, madame ! s’écria Élisabeth 
avec vivacité : pour vous, .comme pour 
moi , je vous engage à vous taire; car , 
soyez assurée que je ne suis pas assez dé- 
nuée de caractère , assez privée d’amis 
pour laisser attaquer ma réputation 
avec impunité. 5 _ 
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C’est horrible ! s’écria :jjnis8 Rae y 
voyant que ce discours inspiroit une sorte 
de crainte à mistriss Ruthven. Je n’ai 
jamais vu tant d’audace. Si j’ëtois à votre 
place, ma chère amie, j’ir4>is à l’instant 
trouver mistriss Dunbar , et j’insisterois 
pour qu’elle la chassât de chez elle. 

Vous n’avez pas besoin de vous don- 
ner cette peine , reprit Élisabeth en la 
regardant avec l’air du plus profond mé- 
pris J car , après ce qui s’est passe , rien 
ne pourroit m’engager à demeurer ici. 

Oh ! oui , je ne doute pas que vous 
n’en sortiez ! s’écria mistriss Ruthven 
avec amertume. Mais venez, ma chci'e, 
ajouta-t-elle en prenant le bras de sa 
confidente j laissons - la à ses douces 
pensées ; son audace m’irrite tellement , 
que j’en serai malade. 

Le temps viendra , madame , dit Éli- 
sabeth , où vous serez convaincue que j© 
ne mériiois pas un pareil traitement. 

Aussitôt qu’elle fut seule , elle scuna 
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pour avoir de la lumière j et dès que le 
domestique se fut retiré , elle lèrma soi- 
gneusement la porte de son cabinet, efc 
celle qui donnoit dans son anticliambre , 
et résolut de Ue pas se coucher, dans lar 
crainte queRulhven ne formât quelques 
nouvelles entreprises. \ 

Lorsque le jour commença à paroître, 
elle se jeta sur son lit, accablée de fatigue 
et d’inquiétude j mais son esprit étoit 
t'fop agite pour qu’elle pût trouver du'^ 
repos. Elle se leva de très -bonne heure , 
et commençoit à s habiller quand mis—' 
triss M tullogh entra dans sa chambre 
pour lui présenter ses respects , et lui 
demander des nouvelles du capitaine j 
c.est ainsi qu’elle appelait Munro. 

Après qii’Élisabcth eut répondu- à ses 
questions , et lui eut parlé du petit 
voyage de ses parens , la gouvernante 
lui dit que dans la semaine suivant(ÿ 
elle pourvoit voir le château de Glengary. 

- Éhsabeth la remercia de la complai- 
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sauce qui lui faisoit prévenir ses désirs ^ 
et ajouta avec un soupir , que le jour 
même elle devoit quitter Black-Crag. 

Quoi ! vous voulez partir pendant que 
votre maman et le. cher capitaine sont 
absens? 

Oui , répondit d’un ton languissant 
Élisabeth ; qui , après toute l’agitation 
qu’elle avoit éprouvée , se sentoit pres- 
qu’anéantie. 

Mistriss M’tullogb la regarda attenti- 
vement pendant quelques instans... Il 
estimpossible, s’écria-t-elle, que mistriss 
Dunbar ait lait quelque chose qui ait pu 
vous olïenscr. 

Oh ! non , reprit Élisabeth avec viva- 
cité , non , pas mistriss Dunbar , ap- 
puyant sans le vouloir sur ces derniers^ 
mots. 

C’est donc d’autres personnes? Je vois 
bien dans vos regards que vous avez 
souffert. C’est bien mal à mistriss Dun- 
bar , de permettre qu’on «vous lasse 
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elle. / • ^ ' 

Ce n’est pas elle, reprit Élisabeth 5 
ce n’est pas sa faute si sa nièce lui res- 
semble si peu. 

Sa nièce ! répéta mistriss M’tullogh. 
Ainsi , c’est elle qui vous a offensée , et 
qui vous fait partir avec tant de précipi- 
tation ? 

Elisabeth avoit été trop loin pour ne 
pas achever 5 elle étoit sûre de la discré- 
tion et de la prudence de la gouvernante ; 

et en fondant en larmes elle lui raconta 

< 

tout ce qui lui étoit arrivé à Black-Crag,’ 
et les événemens qui y avoieut occa- 
sionné son séjour. 

Mistriss M’tullogh fut frappée d’éloii- 

nement et d’indignation à ce récit. 

» ° . 

Vous voilà poursuivie , s’écria-t-elle , 
par un vieux et un jeune libertin ! Ah ! 
j’aurois bien voulu que quelques per- 
sonnes que jecounois, l’eussent trouvé 
dans votre chambre ! certainement ils 
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lui eussent fait passer l’envie de vous 

tourmenter Le joli mari que mis- 

triss Dunbar a trouvé pour sa nièce ! 
mais en vérité elle ne vaut pas mieux 
que lui. Mais pour ce vieux coquin qui 
court après les filles , je voiulrois , Dieu 
me pardonne, que le diable lui tordît 
le cou ! Mais comme il pourroit inventer 
encore quelques diableries , il ne faut 
pas que vous alliez à Heath-Wood avant 
le retour du capitaine. 

Mais que deviendrai- je? . ... Je ne' 
puis rester ici. • 

Oui , oui , cela est vrai ; vous viendrez 
à Glengary avec moi ; j’y ai un appar- 
tement où il n’entre personne sans mon 
consentement , et vous y serez aussi 
bien que vous pouvez le désirer. 

' J’accepterois votre proposition avec 
la plus vive reconnoissance j mais puis- je 
le faire sans en prévenir mistriss Dunbar? 

Il n’y a rien de plus aisé. — Vous 
direz que vous avez reçu une lettre' qui 
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TOUS oblige de relourner chez votre père;: 
mistriss Dunbar vous offrira sa voiture 
pour tout le voyage ; vous ne l’accep- 
terez que jusqu’au relais le plus voisin 
des voitures publiques ; je m’y trouve- 
rai , je connois particulièrement le maî- 
tre de l’hôtel, et il ne dira que ce que je 
- voudrai. 

Elisabeth ne fit aucune objection à 
cet arrangement ; et désirant partir le 
plus tôt possible , elle chargea mistriss 
IVJ’tullogh de faire ses paquets pendant 
qu’elle iroit voir mistriss Dunbar pour 
lui dire qu’elle étoit forcée de quitter 
Black- Crag. 

Il étoit de meilleure heure qu’elle ne 
croyoit ; mistriss Dunbar n’étoit point 
encore levée , et sa femme de chambre 
la pria d’attepdre un instant. 

L’appartement de mistriss Dunbar 
donnoit sur une terrasse qui s’étcncloit 
jusqu’aux rochers du rivage. Elisabeth 
y descendit pour se promener. Lors- 
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qu’elle fut à l’extrémiic de celle longue 
terrasse , elle s’appuya contre une de 
ces roches énormes, pour contempler les 
brillans effets de la lumière sur une^ner 
tranquille, dont la vaste étendue ne lui 
paroissoit box’née que par les îles Hé- 
brides, qui môloient leurs teintes bleuâ- 
tres aux nuages légers de l’horizon. Son 
coeur éprouva alors, malgré toutes ses 
inquiétudes, cette espèce de ravissement 
que les sublimes beautés de la nature ne 
peuvent manquer d’exciter dans une 
ame sensible. 

Tout-à-coup elle entendit parler de 
l’autre coté du rocher, et en s’avançant 
elle vit à l’ancre une jolie chaloupe 
chargée de provisions que les domes- 
tiques de mistriss Dunbar portoient sur 
le rivage. Elle se rctiroit, lorsqu’elle en- 
tendit marcher derrière elle; et en se re- 
tournant elle aperçut Delacour. Elle 
tressaillit, et cependant , après un ins- 
tant de réflexion ; elle continua sa roule- 
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Puisque "vous êtes habillée de si bonne 
teure , madame, lui dit -il après les 
coniplimens d’usage , j’espère que vous 
serez de la partie que nous devons faire 
sur l’eau? 

Non , monsieur , répondit-elle froi- 
dement ; je n’en ai pas formé le projet. 

Eh ! pourquoi, s’écria-t il avec un ac- 
cent passionné, faut -il toujoui’s que 
mon espoir soit trompé? .... Pourquoi 
faire naître en vain l’espérance?... Pour- 
quoi ne m’avoir pas dit avec franchise 
que la demande que je vous faisois , ne 
vous étoit pas agréable? 

La demande ! répéta Elisabeth avec 
étonnement j je ne sais ce que vous vou- 
• lez dire. 

Sûrement vous n’avez pas oublié que 
vous m’aviez permis d’aller vous voir ? 

Oh ! certainement non. 

Alors vous pouvez juger de la peine 
que j’ai éprouvée lorsque j’ai été refusé 
• après en avoir obtenu la permission. 
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Jamais on ne m’a dit que vous ëtiez 
venu pour moi , reprit Blisabeth avec 
un calme farcé. 

Jamais on ne vous a dit que j’étois 
venu le lendemain du jour où j’eus le 
bonheur inespéré de vous rencontrer 
dans notre voisinage I 

Non, jamais. 

Grand Dieu ! s’écria Delacour avec 
la plus grande agitation , parlez - vous 
sérieusement? Est - il bien vrai que vous' 
n’avez jamais entendu parler de ma vi- 
site ? est-il bien vrai que vous ne m’avez 
pas fait dire que vous ne pouviez me 
voir , ni dans ce moment , ni dans un 
autre, et que vous m’engagiez à ne pas 
revenir ? 

Oui , répondit Elisabeth , dont la voix 
s’adoucit au moment où elle fut frappée 
de l’idée qu’elle avoit été le jouet des 
ruses de la perfide raistriss Elfbrd, je 
puis vous assurer que je n’ai chargé per- 
sonne d’aucune commission pour vous , 
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— que je n’ai jamais entendu parler dô 
votre "visite, — et que si j’avois. . . . 

Si vous aviez ! répéta Delacour avec 
transport. . . . vSi vous aviez été prévenue, 
m’a liriez- vous re l’usé ? 

' Cela m’auroit-il été possible? s’écria 
Elisabeth involontairement, en relevant 
ses beaux yeux vers lui. 

' Bonheur inexprimable ! s’écria le pas- 
sionné Delacour en saisissant sa main 

et la pressant de ses lèvres Quel 

délicieux moment j’ai perdu par mon 
injuste susceptibilité ! Dans l’amertume 
de mon coeur, j’avois résolu de garder à 
jamais un inflexible silence 5 et sans la 
rencontre imprévue de ce matin , cette 
résolution m’auroit coûté le bonheur de 
ma vie. Puisque vous ne voulez pas être 
de la partie qui doit avoir lieu ce matin , 
je voudrois me dégager , pour ne pas per- 
dre cette heureuse occasion de vous ou- 
vrir mon ame tout entièré, de vous ex- 
primer la passion brûlante que vous 
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m’avez inspirée j mais si cela ne m’est 
pas possible , je m’en consolex'ai en son- 
geant que dans quelques heures je pour- 
rai mettre à vos pieds mes craintes , 

mes espérances 

Dans ce moment il fut interrompu 
par l’arrivée de Grant et de Hume , qui 
étüient venus, comme lui , pour surveiller 
les préparatifs qu’on faisoit pour la pro- 
menade sur mer. Elisaljeth retira sa 
main et s’éloigna lentement. Mistriss 
Dunbar n’avoit point encore paru, et 
miss Munro fut enchantée d’clre seule 
quelqu'cs instans , pour pouvoir calmer 
son émotion , qui auroit pu faire soup- 
çonner un sentiment qu’elle ne vouloit 
pas laisser connoître. Cette explication 
avoit dissipé tous ses doutes j elle 
éluil sûre d’étre aimée, et son ame s’a- 
bamlonnoit avec délices à celte douce 
certitude. Mais , hélas ! le bonheur 
est rarement sans mélange j dans quel- 
ques instans elle allüit quitter Elack- 
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Crag , et être séparée de Delacour ; et - 
• combien il étoit pénible de le quitter, au 
moment où leurs coeurs commençoicnt à 
s’entendre! Mais elle cberchoit à adoucir 
la peine que son départ lui faisoit éprou- 
ver , en songeant qu’il n’étoit pas en* 
chaîné dans ce séjour , et que si ses sen- 
timens étoient tels qu’il les lui avoit ex- 
primés, il sauroit bien trouver une occa- 
fiion.de recommencer cet entretien. 

L’arrivée de mistriss Dunbar inter- 
rompit ses réflexions J et Elisabeth' lui 
dit les raisons qui l’avoientengagéeà venir 
la chercher d’aussi bonne heure. 

Mistriss Dunbar lui témoigna sa sur- 
prise et sesregretsj mais elle ne s’opposa 
Üpoint à sa résolution. Ainsi que mistriss 
M’tullogh l’avoit prévu , elle lui offrit 
une voiture , et une de ses femmes pour 
l’accompagner jusqu’à Heath - Wood. 
Elisabeth la remercia, et accepta sa voi- 
ture seulement jusqu’à la première 
poste. • 

X 
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La gouvernante <le G!engar}’!îe trouva 
exactement au lieu du renJf z-Vûus. Llles 
attendirent la nuit pour juontcr eu voi- 
ture , et descendirent à une auberge à 
quelque distance du parc, où tdisabeth 
laissa ses effets. Mistriss M'tullogh la fit 
entrer au cbiiteau par une porte dont 
elle seule avait la clef. Son appartement, 
composé de plusieurs pièces , était situé 
dans une tour séparée de la partie du 
clulteau qu’habitojent ses maîtres , par 
ime longue galerie. L’iiabitude qu’elle 
avoit d’y recevoir ses amis, ne pouvoit 
laisser naître aucun soupçon. 

Les approches de la fête , obligeoient la 
bonne gouvernante de laisser souvent 
Elisabeth seule. Elle avoit eu soin dé lui 
procurer de beaux livres , selon son ex- 
pression , pour la distraire pendant son 
absence. Malgré son goût pour la lecture, 
Elisabeth auroit bien préféré parcourir 
ces sites sauvages qui excitoient son en- 
tliousiasnie 3 mais la crainte d’être re- 
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contme par quelques-uns des Iiabitans dô 
Black-Cra^ , la retenoit. Elle conlem- 
ploit cette architecture j^otliique qui 
attestoit la magnificence fies premiers 
âges J son imagination s’ëgaroit dans ces 
salles spacieuses où les bardes chan- 
toient les exploits des héros, tandis que 
leur amesr portées sur des nuages s’ar- 
retoient pour écouter les chants qui cé- 
lébroient leur gloire : elle soupiroit en 
songeant qu’elle étoit prisonnière dans 
le château où son père avoit passé les 
jours heureux de sa jeunesse , et de n’y 
trouver un asile que par la bonté d’une 
gouvernante. Le soir elle se promenoil 
dans la longue galerie qui séparoit son 
appartement de celui qu’occupoient les 
maîtres du château j elle écouloit , elle 
les entendoit se livrer à la joie ; et son 
coeur étoit oppressé en pensant quelle 
étoit celle qui présidoit à ces fêtes. 

Le matin du jour fixé pour le bal , 
mistriss M’tullogh lui apporta une lettre 
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Üe son père , où il lui disoit qu’il étoit 
deretour àHcatli-Wood. Elle seroit par- 
tie sur-le-champ , sans l’impossibilité de 
trouver une voiture à cause de la l’éle du 
soir. D’ailleurs , sa curiosité étoit exci- 
tée par les préparatifs qui se faisaient 
sous ses yeux; et elle désiroit voir sir 
Patrick, qui étoit arrivé la veille au châ- 
teau. Mistriss M’tullogh avoit eu soin de | 
lui procurer un masque et un habit de 
bal , pour qu’elle pût jeter un coup 
d’œ;l sur cette brillante assemblée. 

A huit heures du soir elle la condui- 
sit à un passage secret qui cominuni- 
quoit par une petite porte avec les sa- j 
Ions où la société étoit réunie ; elle j 
l’avertit de venir la rejoindre aussitôt | 
qu’on se démasqueroit , ce qui étoit le 
signal convenu pour ouvrir les salons où ' 
seroit servi le souper. Cette porte don- 
noit dans une antichambre d’où l’oû i 
découvroit une suite d’apparteraens pré- 1 
parés pour la lète , et dont la magnifi- 
' cence 
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vence lui rappela les palais enclianlés 
dont elle avoit lu des descriptions dans 
les' Contas arabes. La musique la plus 
liarmonieuse ajoutoit au prestige de 
l’imagination j et le parfum des fleurs 
qui décoroient les salons , s’y joignoit 
pour inspirer une sorte d’ivresse. 

Jiblouie de l’éclat des lumières , et 
agitée par sa nouvelle situation , la ti- 
mide Elisabeth fut quelques momens 
sans pouvoir avancer; enfin elle reprit 
courage , et pénétra dans un salon! qui 
lui avoit paru abandonné, mais où bientôt 
se rendit la foule.. Il représentoit une 
salle gothique , ornée de trophées dq 
lances , de boucliers et d’armures. A 
l’extrémité il y avoit un trône , sur le- 
quél étoit assis un masque avec le cos- 
tume d’un chef calédonien à ses pieds 
étoit une femme vêtue d’une longue robe ; 
un réseau enveloppoit sa tête , et unis 
harpe étoit devant elle. Mistriss M’tul- 
logh dit à Elisabeth que c’étoit son aïeul 
2. D 
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et son indigne épouse ; et elle s’arrêta 
pour les observer. ' 

a -Ils paroissoient avoir attiré rattention 
jïénérale , et amusoient beaucoup les 
spectateurs assemblés autour d’eux ; 
enfin ,i'la belle aux bras de neige , ou 
eomine disoit raistriss M’tuUpgh, la fille 
de Toscar &UX gants blancs , se mit à 
frapper sur sa liarpe j ne sachant pas en 
tirer autrement des sans; et elle conti- 
nua juseju’à ce qu’elle fut interrompue 
par le rire convulsif et les applaudisse- 
inens moqueurs de tous ceux qui l’en- 
vironnoient. Après que cette bruyante 
gaîté se fut un peu calmée, le roi 
de ]\Iorven.se pencha vers elle et lui 
-dit : . . 

.. «Combien tes accords sont doux, fille 
die l’harmonieuse Lutha î- 
; Ah l ah l dit-elle en regardant la com- 
pagnie et se penchant vers lui , je suis 
fille de l’harmonieuse Lutha ! ' ' • 
lu. Je pensois que vous étiez fille du pfiisT 
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«ant Oscar ^ s’écria un masque qui 
«toit à côté d’elle. 

Oli ! peu importe y c’est la même 
eliose. — Et elle se retourna vers le roi 
de Morven. 

, Je veux vous récompenser en vous ra- 
eontant une histoire ^ répliqua Sa Ma- 
jesté. — Apprenez que lorsque j’étois 
jeune 

A présent vous êtes vieux et diable- 
ment fou, dit un Espagnol , que mistriss 
M’tullogh dit à Elisabeth être sir Patrick 
Dunboyne. > . 

Le roi de Morven , en réponse à cette 
observation polie , agita sa lance , comme 
s’il eût voulu venger son injure à la 
grande satisfaction des spectateurs j mais 
au lieu de réaliser leur charitable espé- 
rance , il demeura dans une attitude 
menaçante , en élevant ses yeux vers 
le ciel y comme s’il avoit vu quelque 
chose qui lui déplaisoit. 

Le roi de Morven est devenu fou l 

D a 
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s’écnèrent plusieurs masques en riant ^ 
et en feignant de la terreur. 

Cj 

Non , dit Sa Majesté ; mais l’esprit de 
Loda me menace : il me menace en vain; 
les fils des vents ne peuvent effrayer le 
roi de Morven. Et il recommença à 
agiter sa lance avec plus de force qu’au- 
paravant ; mais son pied glissa , et il 
tomba au bas du trône. On le releva à 
l’instant ; il avoit été tellement étourdi 
de sa chute , qu’il ne put reprendre 
sa place ; et on fut obligé de l’empor- 
ter dans sa chambre. 

Aussitôt que le tumulte excité par cet 
accident se fut un peu calmé, la belle 
Malvina se répandit en invectives contre 
' le malheureux, roi de Morven. 

Peüt-on être aussi stupide, après toute 
peine que je me suis donnée pour lui 
apprendre son rôle? Quel imbécille ! 

Il y a bien long-temps qu’il est re- 
connu, dit l’Espagnol, que dorénavant 
nous appellerons sir Patrick, quedois- 
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que les hommes souffrent que leurS 
femmes en fassent des imbëcilles, ils 
perdent l’usage de leur raison^ 

Pendant tout ce temps-là Elisabeth 
demeura appuyée contre une colonne 
qui se trouvoit.à côté du trône. L’acci- 
dent qui étoit arrive à son grand-- père, le 
ridicule et le mépris auxquels il s’étoit ex- 
posé, l’avoient tellement affectée, malgrd 
l’inhumanité de sa conduite envers sort 
père , qu’elle se seroit retirée, si elle . 
avoit cru pouvoir trouver seule le che^ 
min de sa chambre. La foule cependant 
l’obligea de quitter la place ôù elle étoit , 
et l’entraîna auprès de deux jeunes per- 
sonnes habillées en Savoyardes , qui- se 
préparoient à chanter ensemble. 

A peine commençoient-elles à accor- 
der ‘leurs guitares , qu’une d’elles sc 
trouya mal , au point d’être forcée de 
quitter son instrument et de se démas- 
quer. Tous les secours qu’on lui prodi- 
gua furent inutiles, et on fut obligé de 
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Femporler dans un état qui ne pennet- 
toit pas d’espérer qu’elle pût rcparoilre 
au bal dans la soirée. 

Sa compagne, qui avoit montré beau- 
coup d’inquiétude sur cet accident , sans- 
cependant témoigner le désir de la sui- 
vre , se mit à pleurer amèrement. 
Ceux qui l’exivironnoient , attribuant ses 
larmes à la bonté de son cœur, firent 
tous leurs efforts pour la consoler j mais 
elle leur avoua avec candeur, que l’in- 
disposition de sa compagne ne l’alïli- 
geoit pas autant que l’impossibilité où 
elle se trouvoit de soutenir un caractère 
qu’elle étudioit depuis un mois. 

Si elle àvoit pu chanter un ou deux 
de ces duo que nous avions préparés 
pour la fête , je n’aurois pas été aussi 
lâchée de me retirer de bonne heure j 
mais s’être . donné tant de^ peine pour 
rien! . . . monDieu, cela est bien triste ! 
Si quelqu’un de vous pouvoit se charger 
du rôle de ma compagne, ajouta la jcuite 


Digilized by Googl 



( 7» ) 

iiHe , en présentant la guitare aban- 
donnée' à ceux qui étoient autour d’elle y 
qu’il la prenne, j’en serai reconnois^ 
santé à jamais. 

Lorsque la cause de son chagrin fut 
connue , les spectateurs s’en amusèrent 
beaucoup , et ses prièresne firent qu’aug- 
menter la gaîté, générale. Mais sa 
grande jeunesse fut, son excuse auprès’ 
d’Élisabeth, et elle en eut pitié. Les ha» 
bilans de Black - Crag ignoroient les 
talens de miss Munro pour la musique^f 
elle étoit sûre de ine pas être ,cojanue<5 
d’après cela elle tira la jeune fille par 
le bras, et lui dit tout bas que si elle 
touloit s’écarter de la foule , elle chan- 
terait un ou deux duo avetf elle. 

O ma chère! s’écria^ la petite* Sa- 
voyarde dans un transport de joie , vou-s 
êtes une excellente personne ! Je vais 
me retirer comme si'je ne songeois plfis* 
à chanter j et ils cesseront de faire’ at/ 
tention à mob 
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Elisabelh yconsentit. Bientôt la pelîte- 
Savoyarde demeura seule , ainsi qu’êlle 
l’avoit prëvu } et toutes les deux , après 
«’êti'e concertées sur les morceaux qu’elles 
dévoient chanter , passèrent dans un des 
autres salons , où elles exécutèrent le 
fameux duo de l’opéra de 1 Etranger. 

There-is a grief that Lodges Jiere 

U f » . r - 

It B reatl tes no Sighf it Sheds no tear. 

y La voix d’Elisabeth étoit douce et 
mélodieuse ; elle pinçoit de la guitare 
avec un goût inimitable. La salle retentit 
d’applaudissemens, ^t ôn se pressa au- 
tour de la petite Savoyarde pour lui de- 
mander le nom de sa compagne, dont les 
grâces naturelles ajoutoient encore à 
l’admiration que ses talens avoienl ex- 
citée^ La jeune fille ne pouvait satisfaire 
la curiosité de ceux qui la questionnoient; 
et enchantée des éloges dont elle pre- 
noit la plus grande partie pour son 
compte , elle voulut exécuter un second; 
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^rtbrcéau. Élisabeth-, voyatft qu’elle ëloif / 
Fobjet de l’attention de^ tous les spec*^ 
tateurs, devint confuse et ‘effrayée ; elle 
tfembloit d’être reconnue, et se repen- 
loit bien alors d’avoir ced'é k l’inspira-- 
tion de son- bon cœur. Malgré les ins< 
tantes prières de la petite Savoyarde y* 
elle mit la “guitare sur un fauteuil,* et 
chercha à s’échapper sans être’ àperçüe. ’ 
Mais ses efforts furent inutiles } on se - 


pressoit en foule autour d’elle ,‘ et un’ 
masque en^domino-noir s’opposa ab-'- 
soluiilent à son passage. Comment poür-- 
rois-je, lui disoit-il eii la retenant mtl- 
gré elle i laisser échapper lïà* objet qui 
réunit tant de talens à tant de charmes !‘- 


Élisabeth tressaillit ; elle crut recori^ 
noîtVe la voix de ’B.alhven': en effet c’é- ' 


toît’llui-même'j c’étoif cet audacieux 
Ruthven pour qui la beauté et les gracea-‘ 
avoiént toujours un attrait irrésistible : 
mais quoiqu’il' crût s’attacher à une ' 
étrangère , sa passion pour miss Munro ' 
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cxistoit dans^oute sa force, cl.iln’at<- 
tendoit que la fin du bal pour courir sur' 
ses traces. . , , 

Ce fut en vain qu’Eiisabelh chercha/ 
tous les ’ moyens de s'éloigner 5 ses 
yçuxne laquittoient pas un instant, et il 
tâchoit4e l’engager à entrer en conver- 
sation avec lui. Mais pour . tout au 
monde elle n’auroit pas voulu prononcer 
un seulmot, dans, la crainte qu’il ne re-‘ 
connût sa voix. Etes- vous donc absolu- 
ment semblubleau rossignol, lui disoit^il; 
ne vous exprimez-vous qu’en chantant? . 

Sientût son embanas fut au comble j 
ejle vit qu’on se démasquoit , et, il ne 
lui restoit pas d’espoir de s’échapper. Ses 
forces l’abandonnèrent , et à peine pou- 
voit--elle résister aux .efforts qii’il faisoit 
pour lui ôter son masque , après qu’flv 
ent quitte le sien. ’ . ■ 

tNon , disoit - elle d’une voix trem- 
blante , qu’elle cherchoit à jdéguiser , je 
neveux pas me démasquer. 
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Pourquoi donc, mon ange ! Poui’quqi 
seriez-vous assez' cruelle , assez barbare 
pour nous imposer toute la nuit cette 
privation ? 

De grâce, laissez-moi aller! s’ëcrioit*- 
elle dans la plus extrême frayeur. ■ , *- 
• Toutes ses prières furent sans effet : 
le désir qu’elle montroit d’être incon^ 
nue , augmentoit.encore sa curiosité ^ et 
ilrésolutde savoirà tout prixquielleétoit. 
Malgré sarésistance , il l’entraîna dans la 
salle du souper , espérant que la vue de 
to U tes les personnes q ui y é toien t sans màs- 
qiie, la décideroit enfin à quitter le sien,' 

Le dieu du goût et de la magnificence 
paroissoit avoir présidé à ce festin. L’ap^ 
parlement où on l’avoit servi, étoit d’une 
vaste étendue ; des lampes de couleur 
répandoient leur douce lumière à trayers 
le feuillage des orangers en fleurs et des 
arbustes qui exbaloient les plus douces 
odeurs. Aux extrémités on apercevoit à 
travers des traii^parens, d’un côté 
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banquet Je Jupiter sur le mont Olympeÿ 
el‘de l’autre, Vénus dans son char ac- 
compagnée- de quatre Tritons et des 
nymphes delamer, etprécédéede l’aurore 
qui coloroit l’horizon.- Des tables servies 
avec profusion étoient placées dans diffé- 
rentes parties de la salle , de manière que 
chacun pouvoit s’y réunir à la société qui 
lui convenoit le mieux. - 

'La malheureuse Élisabeth ne put jouir 
de ce brillant spectacle. Un foible es- 
poir de fuir , lorsque tout le monde se* 
roit placé, pouvoit seul soutenir son cou* 
rage j et elle consentit enfin à prendre 
un fauteuil, que son persécuteur s’obsti- 
noit à Itii offrir ; mais elle persista tou- 
jours daifS sa résolution de garder son 
masque. 

î i Le hasard fit qu’elle se trouva à la 
même table que mistriss Munro , ce qui 
augmenta encore son- agitation j* ' et en 
promenant ses timides regards autour 
d’elle , elle aperçut ^istriss *Dtmbat ,, 
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Delà cour , et , à son extrême surprise 
lord O’sinister. 

Bon dieu ! dit - elle en elle - même ,'î 
toutes les circonstances se réunissent 
donc pour m’accafcler ! - — Elle fit ce^ 
pendant un effort pour ne pas sé trahir , 
espérant que lorsqu’on se leveroit de 
table elle pourroît s’échapper sans qu’on 
prît garde à eller Mais son attente fut 
encore trompée ; elle s’aperçut bientôt 
que, comme elleétoitla seule qui eût con- 
servé son masque , elle étoit devenue 
l’objet de l’attention générale et des ob- 
servations les plus offensantes. Son cou- 
rage l’abandonna , et elle s’évanouit. 

Huthveù la retint dans ses bras , et 
profita de cette circonstance pour ôter 
son masque. 

' Il seroit difficile d’exprimer l’étonne- 
ment que sa vue produisit sur les per- 
sonnes- de l’assemblée qui la connois- 
soient. Une exclamation involontaire de 
mistriss Dunbar apprit son nom à mis-^ 
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triss Munro , qui , outrée de trouver chez;' 
elle une personne qu’elle avoit tant de 
raisons d’éloigner , se leva de table pré- 
cipitamment , pour savoir comment elle 
s’y étoit introduite , tandis que Delacour 
,et E.utUven la portèrent dans un saloA 
voisin. 

. Quelques instans auparavant sir Patrick 
Dunboyne s’y étoit retiré , voyant avec 
.peine cet excès d’ostentation et de pro- 
digalité f tandis que l’héritier légitime 
de la famille languissait dans la- plus 
Jmmble retraite. 

En apercevant Élisabeth. '^évanouie 
il s’écria : Voilà l’elïetde la folie qu’on 
a de réunir tant de monde dans le même 
endroit! 

Ah 1 c’est bien autre chose , répliqua 
mhtriss' Munro en luréur ; ainsi , vous 
pouvez cesser vos remarques à ce Sujet. 

La fraîcheur de l’appartement rap- 
pela Élisabeth à la vie ; mais elle se sen- 
tit défaillir une seconde fois , • en voyant ' 
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Delacour lui jeter un regard de tendr.êssc ' 
de pitié, et sortir de la chambre en 
éleyant ses mains au ciel , cornine s’il 
eût youlu lui dire un éternel adieu. 

Ils ont donc réussi à me perdre 1^ dit- 
elle en elle- même ; ce malheureux acci-* 
dient a confirmé ^toutes les^colomnies que 
mes ennemis avoient inyentées. La con- 
duite de Delacour, les regards mépri- 
sans de sa tante , me le prouyent assez j 
ils ont détruit pour jamais mon bonheur.- 
^ Sa tête retomba sur son sein , et un 
torrent de larmes inonda son visage. ' 
Mistriss Munro , insensible à sa peine, 
et craignant l’eiïet qu’elle pourroit pro-, 
duire sur les spectateurs., lui demanda , 
du ton le plus impérieux , qui l’ayoit' 
intrpçlyifee chez efie. . . . . ; . • 

•Jilipbeth Iressajijllit, J elle n’psoit ré- 
pondre ,, 4^ crainte , de cpjnpromettre 
mistriss M’tullogh j et elle éleva son oeil 
suppliant vers mistriss Duubar , comme 
pour, la prier. de; 'la tirer d’embarras ; - 
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regard qui raiK^antit, et se tournant 
, vers niistriss'Muïiro, lüi dit’; Quoique les 
manières de miss Munro piiissent faire 
naître d’autres idées’, je ne puis vous don- 
ner aucun éclaircissement. Il y a environ' 
trois '■ semaines' qu’elle est venue dans' 
mon voisinage', et paè ‘des raisons qu’if 
est inutile devons détailler, je l’ai reçue 
chez moi. Quelques jours après elle mV 
témoigné le désir de retourner chez son' 
père ; j’ignore les motifs qui l’ont engagée 
à demeurer cachée dans 'les environs;' 
elle seule peut vous dire pourquoi elle 
s’est montrée ce soir. Mais' comme je" 
désire de n’être pas présente à cette ex-' 
plication , je me relii’e; ' 

Arrêtez , arrêtez , madame ! s’éqria' 
Élisabeth èn se levant ^ et saisissant le 
liras de mistriss Dunbar. De grâce , en- 
tendez-moi!.... Tout-à-coup elle songea' 
qu’il' seroit dangereux de raconter iîin-' 
digne traitement qu’elle avoit.rcçu' de^ 
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Kuthven, devant le fier sir Patrick. Elle 
ajouta : Daignez m’accorder un entretien 
particulier , et je suis sûre que je serai 
justif^ëe à vos yeux. - 

Mistriss Dunbar remua la tête avec 
l’air de l’incrcdulilë et du mépris. L’im- 
prudence est toujours disposée à se flat- 
ter elle-même j et je pense que vous ne 
vous croiriez pas aussi sûre de regagner 
la bonne opinion qne j’ayois ^e vous, 
si vous saviez que je suis instruite de tout 
ce qui s’est passé. 

Il est donc vrai que mes conjectures 
sont vérifiées, que j’ai été calomniée! 
reprit-elle avec un cri d’horreur. 

Oui , si vous croyez qu’une accusation 
est une calomnie j mais sachez que telle ' 
étoit la bonne opinion que vous m’avie* 
inspirée, telle étoit celle du capitaine Dela- 
cour (Elisabeth tressaillit à ce nom) , qu’il 
n’y avoit'que l’évidence que nous avons 
acquise ce soir, 'qui pût nous faire croire 
quelque chose û. votre désavantage. — v 
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Adieu , ajouta: t-elle en se dégageant 
avec^ffort. Pour votre propre intérêt , je 
vous conseille de ne pas chercher à m’en 
imposer davantage 3 j’espère que le re- 
pentir vous ramènera dans la route dont 
vous ne deviez pas vous écarter. 

Elle se retira. Elisabeth au désespoir, 
retomba sans sentiment sur le fauteuil 
qu’elle avoit quitté. 

Qu’est-ee que ceci? dit sir Patrick, qui 
jusqu’à ce moment avoit écouté en si- 
lence j n’ai- je pas entendu mistriss Duu- 
fear appeler cette dame miss Munro? 

Oui, reprit avec hauteur mistriss 
Munro, frappée de l’idée que sirPatrick 
l/avolt introduite lui-même à Glengary , 
pour la présenter à son aïeul. Ignorez- 
vous aussi qu’elle est la fille de votre 
indigne neveu , la honte et le désespoir 
de son pauvre père ? 

La fille de mon cher Robert ! s’écria 
sir Patrick en la prenant dans ses bras ,- 
et repoussant Ruthven qui , à l’instant- 
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oùmislriss Dunbar l’avoit quittée, ctoit 
revenu auprès d’elle. Ma nièce chérie y 
ajouta - t - il en baisant ses joues inon- 
dées de larmes , que je me réjouis de 
vous avoir rencontrée ! Et se retournant 
vers mistriss Munro, il lui dit : Ne ré- 
pétez pas les mots qne voi’.s venez, de 
prononcer , ou vous me f erez oublier ce 
que je dois à votre sexe et ce que je me 
dois à moi'inêmeî Et il ajouta avec la plus 
tendre affection, en regardant Élisabeth t 
Rassurez-vous , ma chère nièce ! tant 
que je serai auprès de vous , personne 
ne vous insultera avec impunité. Mais 
apprenez- moi par quel hasard vous vous 
trouvez dans cette maison , où régnoie.nÇ 
autrefois le bonheur et la paix? 

Voilà un joli langage ! dit mistriss 
Munro étouffant de colère. 

Ce langage ne vous paroîtroit pas si 
extraordinaire , sans votre vanité ridi- 
cule ; c’est celui de la vérité. 

ph ! par grâce , s’écria Élisabeth,- 
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en taisant les mains de son oncle d^urf 
air suppliant, que jè ne sois pas entre 
vous un objet de discorde ! 

Allons, avouez tout de suite qui vous a 
amenée ici , dit mistriss Munro dans un 
accès de rage. 

La crainte de faire tort à mistriss 
M’tullogb , retenoit encore Élisabeth ; 
mais , voyant qu’il lui ëtoit impossible 
d’ëviter de répondre , elle alloit parler, 
lorsqu’elle' aperçut M. Ruthven qui 
attendoit avec la plus vive inquiétude 
ce qu’elle alloit dire. Ne voulant' rien 
faire en faveur d’un homme qu’elle dë- 
testoit , elle s’arrêta , et' pria sir Patrick 
, de l’engager à les laisser seuls. Ensuite 
elle dit à son oncle , que, n’ayant pas été 
traitée par ceux qui ëtoient chez mis- 
triss Dunbar , avec les égards qu’elle en 
devoit attendre , elle n’avait pu y res- 
ter plus long -temps, et que ne vou- 
lant pas retourner chez 'ses parens pen- 
dant leur absence , elle avoit accepté 
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l’offre que mistriss 'M’tullogli lui avoit 
faite de la recevoir dans son appartement 
jusqu’à leur retour. . 

O ma chère sœur ! s’écria sir Pa- 
tiick en élevant .ses yeux vers le ciel, 
auriez - vous pu imaginer que votre. pe- 
tite - fille fut réduite à devoi» un asile 
dans votre maison , à une gouvernante! 

Vous auriez pu dire aussi , monsieur , 
reprit mistriss Munro, qu’elle ne devoit 
pas imaginer que son, fila se conduiroit 
de manière à en être banni. 

Cela est faux, cela est -faux ! s’écria 
sir Patrick \ ce n’est pas sa conduite, 
c’est celle de son père qu’il faut en accu- 
ser. Mais, ajouta-t'il en lui jetant un 
regard furieux , prenez garde à vos dis- 
cours, car je ne suis pas d’humeur à 
supporter votre insolence, lorsque cet 
enfant me rappelle tout le mal que vous 
avez fait à son père. 

Qu’osezi-yous dire , monsieur ? reprit 
mistriss Munro;. Mais je ne veux pas 
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perdre mon temps à disputer avec vous : 
je vais faire appeler mistriss M’tullogh , 
et la traiter comme elle le mérite , pour 
avoir reçu dans cette maison une per- 
sonne qu’elle savoit bien que son maître 
ne voulait pas y admettre. Elle sonna 
alors avct force,' et donna ordre qu’on 
fît venir la gouvernante. 

Mistriss M’tullogb parut à l’instant. 
Inquiète' de ce qu’Elisabeth ne s’étoit pas 
trouvée à’ rciidroit indiqué, elle" étôit 
venue pour en avoir des nouvelles j et, à 
la' grande satisfaction d’Elisabeth , elle 
soutint la terripête qui s’élevoit contre 
elle sans en être émue. Mais son sang- 
froid ne fit qu’augmenter la fureur de 
mistriss* Munro, qui lui signifia qu’il 
fallüit qu’elle quittât Glengary le len- 
demain. 

'Elisabeth , désolée d’être la cause que 
cette bonne femme perdît sa place , 
sans que ses parens pussent l’en dédom- 
mager , employa les prières et les lar- 
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aies pour fléchir mistriss Munro , qui- 
fut d’abord inflexible. Cependant elle- 
consentit enfin à lui accorder sa grâce, 
à condition qu’Elisabeth quitteroitle châ- 
teau. sans faire aucune tentative pour 
voir son grand-père j ce qui étoit ce qu’elle 
craignoit le plus. 

Sir Patrick et mistriss M’tullogh s’y 
opposèrent de tout leur pouvoir j mais 
Elisabeth le voulut absolument 'y et elle 
se retira avec son oncle. 

Lorsqu’ils furent seuls , elle lui ra- 
conta tout ce qui s’étüit passé dans sa 
famille jusqu’à ce moment. Elle s’éten- 
dit peu sur lés espérances de son frère", 
d’après le caractère de lord O’siûis- 
ter , qui ne lui permettoit pas de se 
flatter qu’elles pussent jamais être réa- 
lisées. Sir Patrick l’écouta avec le plus 
grand intérêt , lui fit le tableau de 
sa situation , et regretta amèrement 
les erreurs de sa jeunesse, qui le met- 
tojent dans l’impossibilité d’être utile 
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aux enfans. d’une sœur qu’il avoit adorée 
et dont il conservoit le plus tendre sou> 
venir. 

La nuit étoit déjà très-avancée ; elle 
devoit partir le lendemain au point du 
jour. Il se leva pour prendre congé d’elle, 
et la pria d’accepter une bague comme 
un gage de son affection pour elle et 
pour toute sa famille. 

L’ame, d’Eiisabetli étoit trop agitée 
pour qu’elle pût songer à prendre du 
repos ÿ elle employa le reste de la nuit 
à écrire à mistriss Dunbar une lettre 
qui fut souvent arrosée des larmes de 
iSndignation. Mistriss M’tuliogh se char- 
gea de la remettre elle-même, et d’y 
joindre toutes les explications nécessaires 
à son entière justification ; ce qui la ras- 
sura beaucoup ,«car ellesavoit qu’elle ne 
pouvait avoir un défenseur plus fidèle 
et plus zélé. 

Elisabeth lui fit plusieurs questions 
sur lord O’sinister j elle l’assura qu’elle 

ignoroit 
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îgnoroit qu’il dût venir à la fête j et 
en effet il n’y avoit pas été invilé ; mais 
ceîte femme, qui l’avoit atliié à Fir- 
grove , désirant le retenir dans ses chaî- 
nes par des motifs d’intérêt on <le va- 
nité , avoit exigé qu’il l’y accompagnât, 
et l’avoit menacé, s’il s’y refnsoit, de 
fiiire connoître leur intimité ; ce que le 
noble lord redoutoit extrêmement , ne 
voulant pas s’exposer à la vengeance de 
son mari et de ses paï ens. 

La crainte seule de se compromettre , 
l’empêcha de suivre Elisabeth dans un 
moment où elle lui parut plus belle que 
jamais j mais il n’en conserva pas moins 
la résolution de l’avoir en son pouvoir j 
et s’il ne pouvoit pas réussir autrement , 
il étoit décidé à faire arrêter son père 
pour le paiement de l’obligation qu’il lui 
avoit fait contracter, et de mettre la 
honte de sa fille pour prix de sa liberté. 

Aussitôt qu’il fut jour, Elisabeth des- 
cendit par une porte secrète, pour évi- 
,2. E 
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ter tous les regards. Elle trouva sir Pa- 
trick qui l’attendoit , et son domestique, 
M. O’grady, prêt à monter à cheval 
pour escorter sa voiture. Cette attention 
excita toute sa reconnoissànce ; car elle 
redoiitoit beaucoup de nouvelles entre- 
prises de lord O’sinister et de Rutliven. 
Sir Patrick lui fit le^ plus tendres adieux ; 
elle prit la route d’Heath-Wood. 

Lorsqu’elle fut près Black-Crag, ses 
yeux se tournèrent involontairement 
vers cet antique château qu’elle distin- 
giioit à peine à travers les brouillards du 
matin j elle songea que , peut-être , elle 
ne le reverroit jamais , et un profond 
soupir s’exhala de sa poitrine oppressée. 

En approchant de la maison de son 
père , elle songea avec inquiétude à ce 
qu’elle alloit dire pour éviter de parler 
des événemens que la prudence lui dë- 
fendoit de faire connoître : mais ses 
Craintes étoient mal fondées ^ rarement 
ceux qui n’ont pas de soupçons, font 
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des questions embarrassantes. Scs pa-^ 

rens qui ne i’attenJoient pas , furent 

« 

surpris agréablement de la revoir ; et 
ils apprirent avec le plus grand plaisir 
les attentions qu’avoient eues pour "elle 
mistriss Dunbar , sir Patrick et la bonne 
mistriss M’tullogb. 

Elle fit tous ses remercîmens à' 
M. O’grady, et voulut y joindre un pré- 
sent; mais il la refusa absolument, et elle 
le pria d’exprimer toute sareconnoissance 
à son maître. 


CHAPITRE III. 


N DUE à la tendresse de parens 
qu’elle adoroit , et à la tranquillité d’une 
maison habitée par la paix , Elisabeth 
espéra qu’elle retrouveroit bientôt la 
sérénité que les événemens précédons 
a voient si cruellement interrompue. Vai- 
nement essaya -t-elle de bannir de sa 
pensée les souvenirs qui l’affligeoient j 
elle s’en occupoit sans cesse j sans cesse 
elle pensoit au jour défavorable sous le- 
quel on l’avoit représentée aux yeux de 
Delacour 5 sans cesse elle regrettoit la 
perte du bonheur qu’elle avoit espéré 
avec lui , et son cœur contiauoit à être 
cruellement agité. 

Etrangère à toute dissimula lion , les 
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efforts qu’elle faisoit pour cacher ses 
souffrances à ses parens , furent sans suc- 
cès. Ayant su par elle qu’elle avoit vü 
Delacour à Blac-Crag, et connoissant déjà 
l’opinion qu’elle avoit de lui , ils n’hési- 
tèrent pas à raëttre sur le compte d’une 
passion sans espoir, la tristesse qu’elle 
ne pouvoit vaincre. Cette idée leur causa 
d’autant plus de douleur, qu’ils" savoient 
que lé cœur d’Elisabeth ne pouvoit res- 
sentir qu’un attachement profond. 

Pour ne pas l’affliger en paroissant 
s’apercevoir de ce qu’elle vouloit si 
évidemment leur cacher , ils firent tout 
ce qui étoit en leur pouvoir pour la dis- 
traire et changer le cours de ses idées. 
Ils se rapprochèrent à cet effet de leurs 
voisins , parmi lesquels il y én avoit dé 
très-aimables , et ne négligèrent aucune 
occasion de la réunir aux jeunes per- 
sonnes de sa connoissance. 

Elisabeth craignant d’affliger ses pa- 
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jejis, dont elle ayoit pénétré les inquié- 
tudes, consentit à céder à leurs désirs, 
quoiqu’elle eût préféré dans ce moment 
solitude au mouvement du monde. 
Cependant il parut qu’elle n’éprouvoit 
aucun bien des amusemens que ses 
païens chercli.oi,ent à lui procurer ; elle 
paroissoit , au contraire , tous les jours 
plus languissante et plus mélancolique. 

Quoique la raisou et l’amour filial 
forçassent Elisabeth à essayer de se dis- 
traire , elle ne résistoit pas. toujours à la 
tentation de se retirer quelquefois seule 
dans sa chambre , et là , de donner un 
bbre cours au chagrin qui oppressait 
son cœur. 

O mes parens ! s’écria - t - elle plus 
d’une fois , combien vous êtes loin de 
connoître la cause véritable de mon mal- 
heur ! Je le dois plutôt à d’injurieux 
soupçons , qu’à un amour sans espé- 
.mncc. Ah ! puissiez- vous ne jamais sa- 
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voir qu’ou a voulu ternir la réputation 
de votre -enfant , sa réputatien que vous 
devez préférer à son existence ! 

L’automne étoit alors très -avancé. 
Cette saison est délicieuse pour les es- 
prits mélancoliques et contemplatifs. 
L^horarae voit dans la nature qui perd 
sa verdure , l’emblème du soir de sa 
vie. Les feuilles des arbres éparses sur 
la terre , sont le tableau de ses espé- 
rances détruites. 

La passion d’Elisabeth pour la soli- 
tude sembloit s’augmenter 5 le calme et 
la tranquillité des objçts qui l’environ- 
noient, avoieut seuls le pouvoir d’adoucir 
ses peines. 

Un matin, qu’elle se sentoit plus op- 
pressée , elle s’échappa dès que le 
déjeuner fut fini , traversant rapide- 
ment le jardin , elle se rendit dans un 
bois qui y touchoit. Là , s’asseyant sur 
un tertre de mousse , elle laissa libre- 
ment couler ses larmes. Tout étoit triste 

1 
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autour d’elle j les arbres étoient dépouiU 
lés de leurs feuilles, un vent froid annon- 
çoit riiiver. Elisabeth regarda d’un air 
pensif les objets qui l’environnoient. En- 
core quelques mois , dit-elle , et la na- 
ture renaîtra j mais les espérances que 
mon coeur chérissoit , revivront- elles un 
jour ! hélas ! pourquoi ai-je jamais quitté 
mes parens ! 

Un soupir qu’elle entendit derrière 
elle , la fit tressaillir ; mais comment 
exprimer son émotion , lorsqu’elle vit 
Dclacour penché sur le siège de mousse 
qu’elle occupoit ! 

Un cri de surprise lui échappa : elle 
fuyoit involontairement vers la maison ; 
son agitation retarda la vitesse de sa 
course , et Delacour l’ayant rejointe ai- 
sément , l’arrêta en prenant doucement 
sa main. 

Je suis donc un objet bien odieux , 
dit il en là regardant d’un air mêlé de 
tendresse et de reproche , pour que miss 
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Mimro me fuie avec tant d’effroi î 
ou bien le ressentiment rengage-t-elle 
à m’éviter? Dans ce cas, qu’elle me per- 
mette de lui exprimer la douleur que 
j’ai ressentie de la crainte de l’avoir of- 
fensée . . . qu’elle me permette de lui 
expliquer les circonstances dans lesquel- 
les je me suis trouvé j et j’ose espérer 
mon pardon. , 

Elisabeth s’inclina j le trouble et la 
joie qu’elle éprouvoit , en voyant. qu’il 
savoit enfin l’injustice qu’on avoit voulu 
lui faire , lui ôtèrent la force de parler, 
dans ce moment. 

Delacour interprétant son silence 
d’une manière favorable pour, lui , et 
baisant avec passion la main tremblante 
qu’il continuait à garder dans les siennes, 
la conduisit .à la place qu’elle venait de 
quitter , et se mettant à ses pieds , il 
commença promptement l’explication 
qu’elle attendait. Sa délicatesse lui Et 
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omettre quelques particularités qu’il'est 
nécessaire de coimoilre. 

Un des émissaires de lord O’sinister, 
ayant entendu dans la chapelle une par- 
tie de la conversation d’Élisabeth et de 
M. Beerscroft , l’informa alors qu’elle 
devoit aller chez mistriss Dunbar. Le 
lord ne pouyoit l’arracher de cet asile 5 
mais il fit une chose peut - être plus 
odieuse encore , en essayant de la perdre 
dans l’esprit de mistriss Dunbar. 

L’agent qu’il employa pour ce cruel 
dessein,’ fut lady Lockriess. Ses extrava- 
gances , ou plutôt ses penchans vicieux , 
avoient englouti sa fortune. Lord O’si- 
nister , qui la connoissoit très - bien ^ et 
qui n’ignoroit pas son ayarice , étant 
informé qu’elle alloit passer quelque 
temps à Black-Crag , eut une entrevue 
particulière avec cette dame j dans la- 
quelle lui ayant clairement expliqué ses 
dèsseins contré l’innocente Élisabeth , il 
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n’èut pas de peine à la mettre dahs ses 
inldrêts , par des. moyens que l’on con- 
cevra ais<?meilt. 

Elle se flattoit dè réussir auprès de 
mistriss. Dunbar , qui avoit une très- 
bonne opimonid-’elle , ne coniioissant pas 
sa conduite particulière. 

Lady Lockness se trouvant donc un 
jour seule' avec elle , fit tomber avec 
art la conversation sur. Élisabeth; et 
après; s?être récriée sur sa beauté, elle 
demanda à mistriss Dunbar si ellen’avoit 
jamais entendu parler de sa mère. Mis- 
triss Dunbar lui répondit que non. Alors 
elle lui dit , mais sous le sceau.du secret , 
qu^elle. avoit appris, d’une f. autorité res- 
pectable , que mistriss Munro étoit une 
iemmo d’un caractère très - peu sévère , 
et que malgré la vigilance extrême de 
son mari, elle avoit inculqué ses principes 
4àns l’esprit de sa filles Et la preuve dé 
ce- que je vous dis , continua cette mé- 
chante férnme , est rencouragement qup 
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cette Jeune personne a donnt^, et donne 
peut-être encore à lord O’sinister , dont 
les mauvaises mœurs sont si connues. 

' Il la vit par hasard à Firgrove , qui est 
dans le voisinage de son père , et en 
devint aussitôt amoureux. Mais persuadé 
que la fille d’un hoinme comme le capi- 
taine Munro ne pouvoit être séduite 
que par des apparences honorables , 
au lieu d’avoir recours à ses anciens 
moyens , il a tâché d’éloigner lé père , 
et s’est introduit chez lui sous im autre 
nom , pour la tromper par un faux ma- 
riage. La Jeune personne apprit bientôt , 
d’une de ses amies intimes , ce qu’étoit 
réellement son nouvel adorateur. La 

t 

découverte de ses vils projets ne causa 
cependant aucune altération dans sa 
conduite 5 elle désiroit trop vivement 
obtenir son indépendance, et l’éclat qu’il 
lui avoit promis en lui appartenant , 
d’autant plus qu’elle réfléchit que lors- 
que l’afFaire se découvriroit , on plaia- 
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droit plutôt son innocence tromp<^e , et 
oh i'adniettroit dans la société comme 
auparavant. Enfin , elle seroit certaine- 
ment devenue la victime volontaire du 
lord , sur lequel elle pensoit que tombe- 
iroit tout le blâme , sans le retour de son 
père , qui paroît extrêmement jaloux 
de la réputation de sa fille. J’ignore 
comment l’affaire tournera, ni ce qui l’a. 
conduite dans le voisinage tout ce que 
je sais, d’après ce que l’on m’a dit / c’est 
qu’elle possède l’art de tromper* tout lé 
monde , puisque malgré sa 'véritable 
manière de penser, personne i^’écouté 
les bons conseils avec plus d’empresse- 
ment , et ne paroît plus effrayéè dé riéit 
faire qui puisse compromètire sa répu- 
tation. Elleestcependant'si' jeûné, qu’on 
peut raisonnablement penser qu*'elle sé 
corrigera. C’est l’espérance des Mavan- ^ 
tages qu’elle pourra retirer des avis 
d’une feraihe respectable comme vous;, 
madame * (- s’inclinant vers *: mistriss 


Digitized by Google 



C 10? ) 

Dunbar ) , qui m’a engagée à vouts 
raconter ces particularités. Je ne con-. 
nois point son père personnellement ; 
mais ce que j’ai appris de lui , m’a inté- 
ressée eu sa faveur, et par conséquent me 
fait désirer qu’il ne soit pas malkeureujt 
par la conduite de sa fille. 

Mistriss Dunbar fut extrêmement 
surprise et peinée de ce qu’elle venoit 
d’entendre. Si les principes d’un tel 
père , dit-elle à lady LockuesS; , n’ont 
pas euj p)i;is de pouvoir , je ne puis.croire 
que conseils aient plus d’effet. Ce- 
pendad!l> quf elle put réfléchir aveq 
calme.,, elfe cessa de donner une croyaace 
çntièi]e au.récit de mylady. 

- El|e;crpyoit.bie» à sa sincérité^ 
ellq pensa) l’a?w)it ,inal infqrmée^ 

Quand' elle considéroit la jeunesse d’JÉUr* 
sabeth , l’innocence de ses manières j et 
la vie. retirée qulelle avoit toiqours, aa&i 
pée , .elle ne croyoit pas possible qu&sott 
c^a^.lère fiè& tel; qn’ellè: lé repiésen» 
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toit. Cependant cela pouvoit être. Elle 
se décida enfin, après quelques délibé- 
rations , à ne point changer sa manière 
d’être avec elle , à moins qu’elle ne fût 
convaincue par elle-même delà légèreté 
de sa conduite. 

Cette décision déconcerta beaucoup 
lady Lockness et le vil personnage qui 
l’employoit. Ils avoient cru que leurs 
basses allégal^ions contre Élisabeth au- 
roieat causé SQn éloignement de Blackr 
Crag j. et l’auroient remise peut-être 
au pouvoir du lord j ils espérèrent ce-^ 
pendant qü’en persévérant dans leur 
plan de diffamation., ils, paryiendroient 
enfin à réussir dans leurs projets. 

.. Le chagrin^deDelacourj, qviand,^à son 
retour de s^ partie; Siir l’eaniji if apprit 
le départ d’Élisabeth , et l’inquiétfi4q 
qu’il témoigna d^fett copnoître la cause , 
découyrirènt . pour 'j la première fois à 
naistriss. Qunbar,jl;a, naturçide ses sentt 
mens pour elle.^ , . _ . _ 
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Alarmée de celte découverte , à causé 
des soupçons qu’on avoit jetés dans son 
esprit , et que le départ précipité d’Éli- 
sabeth ne tcndoit pas à affaiblir , elle 
crut de son devoir de l’engager à mettre 
de la prudence dans les projets qu’il 
formoit sur elle. • . 

' L’obscurité de ses phrases ( car la 
crainte de commettre une injustice l’em- 
pêchoit de s’expliquer ouvertement ) , 
agita l’ame deDelacour, et enflamma sa 
curiosité ati point de forcer mistriss 
Dunbar à tout lui dire. < 

Son étonnement fut aussi grand que 
son indignation j le respect seul qu’il 
avoit pour elle,' l’empêcha de lui re- ' 
procher avec force la croyance qu’elle 
àvû4t donnée n de pareilles calom- 
nies. Il s’engagea > à' proii ver l’inno>-‘ 
cénce d’Elisabeth , et Finfàme conduite 
de lord O’ainister qu’il connoissoit par- 
faitement, étant très4ié avec sonbeau^ 
frère M. Beerscroft. - • * 

*_ M - 
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L’impétueux Delacoiir vouloit partir 
aussitôt pour Heath-Woocl , et offrir Isa 
main à Elisabetii; mais le vieux amiral 
sous lequel il avoit fait ses premières 
campagnes, ëtoit venu de son château , 
malgré la goutte et les rhumatismes, pour 
passer quelques momens avec lui. 

Gette attention eût fait un bien grand 
plaisir au coeui* reconnoissant de Dela- 
cour , dans un autre moment ; mais 
il désiroit alors ardemment exprimer 
à Élisabeth Tamour qu’elle lui avoit 
inspiré , et, en lui demandant sa maiu , ( 
détruire tous les doutes de sa tante. Il 
étoit convaincu que l’opinion qu’elle 
avoit de ses principes ,^ne lui permettroit 
jamais d’offrir ses vœux à une femme 
dont la conduite ne seroit pas sans 
tache. ' 

La beauté d’Elisabeth , lorsqu’il la 
rencontra à Heath-Wood , en allant à 
Black'-Crag , lui fit une impression pro- 
fonde. 
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Un de ses amis lui fit connoître son 
nom ; il chercha à la rencontrer dans les 
promenades qui environnoient Healh- 
Wood, et eut encore le bonheur de la re- 
voir. Mais il n’aperçut jamais lord O’si- 
nister , qui prenoit beaucoup de pré- 
cautions poiirn’être pas reconnu. La sim- 
plicité des manières d’Elisabeth , son 
extrême douceur, qui indiquoit un cœur 
capable de compatir même au chagrin 
léger d^un enfant , enfin les grâces de 
son esprit , jointes à l’extéiieur le plusi 
séduisant, firent bientôt d’un admira- 
teur passionné , l’amant le plus tendre. 

Il se proposoit de faire connoître ses 
sentimens à mistriss Munxo , dans la 
matinée qui suivit l’incendie de sa mai- 
son ( on se souvi ent peut-être qu’il ne 
ut pas reçu chez elle). Son inclination 
le portoit à rester encore dans le vil- 
lage, jusqu’à ce qu’il eût obtenu une 
entrevue; mais la crainte , d’inquiéter 
sa tante qui l’attendoit à Black-Crag 
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le fit renoncer pour le moment à ce projet. 

Il est inutile de peindre ici le trans- 
port avec lequel il pensoit à retour- 
ner à Heatli-Wood , la douleur extrême 
qu’il ressentit en se croyant obligé , d’a- 
près la perfidie de la vile mislriss Ellord , 
de'renoncer à Elisabeth , et sa joie eu 
découvrant qu’onl’avoit trompé rqu’ilsul- 
fise de dire que le vieil amiral étant enfin 
rejTarti , Delacour se proposoit de se 
rendre à Healh-Wood, après le bal 
masqué j mais il abandonna encore ce 
projet , en voyant à Glcngary lord O’si- 
nister avec Elisabeth. Il ne pouvoit plus 
la croire innocente , après la fausseté 
dont il paroissoit maintenant. qu’elle s’é- 
toit rendue coupable avec sa tante. Elle 
méritoit donc les imputations de lady 
Lockness 5 et cependant , disoiï-ii en lui- 
même, lorsque malgré son ressentiment 
et son indignation il la transportoit 
mourante dans ses bras hors de la salle 
du souper, et qu’il la fix oit avec admi- 
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ralion, si j’en pouvois croire l’expres- 
sion de ses traits charmans^, j’hésiterois 
à la juger coupable. • 

Comptant peu sur la force de ses ré- 
solutions , et craignant de se trahir lui- 
, même en demeurant plus long r temps 
auprès d’elle, il s’éloigna quand il la vit 
reprendre ses sens, et lui jetant un re- 
gard quiexprimoit tousses regrets, il sor- 
tit , et de ce moment chercha à l’oublier. 

Mistriss M’tullogh se rendit le jour 
suivant a Black- Crag, comme elle l’a- 
voit promis à Elisabeth , pour remettre 
sa lettre à mistriss *Dunbar et entre- 
prendre sa justification. Tout ce qu’elle 
put dire en sa faveur, ne fut point écouté j 
cependant peu de temps suffit pour faire 
changer d’opinion à mistriss Dimbar , et 
lui faire rendre à Elisabeth la justice 
qu’elle méritoit. 

Elle fut frappée enfin de la prédilec- 
tion que sa nièce montroit à Delacour 
( qu’elle connoissoit trop délicat pour en 
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abuser ) , el de l’encouragement qiie 
miss Rae sembloit donner à la foiblesse 
criminelle de son amie. 

Quel pouvoit être le motif de cette 
jeune lady pour perdre une personne 
pour laquelle elle prëtendoit avoir une 
tendre amitié j c’est ce que mistriss Dun- 
bar ne put deviner d’abord j ce mystère 
se découvrit enfin , ainsi que l’intrigue 
que l’on avoit formée contre Elisabeth. . 

Dès que Ruthven eut appris que miss 
Munro étoit partie pour Heatli-Wood, il 
monta à cheval pour la suivre. • ^ . 

Mais son ardeur fut bientôt ralentie. 

i* » ■ 

Il ne fui pas éloigné d’un mille de Black- 
Crag, que son cheval , dont la course 
étoit trop pressée , le jeta à terre j et il 
se cassa la jambe. Quinze jours après 
cet accident , mistriss Dunbar qui , sui* 
vaut sa coutume , entroit le matin dai>s 
sa chambre pour savoir de ses nouvelles, 
fut très-surprise d’entendre son. neveu 
parler avec véhémence à miss Rae» La 
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curiosité , peut-être aussi le soupçon ^ 
rengagèrent à s’arrêter à la porte ; et 
elle en entendit assez pour voir claire- 
ment combien on lui en a voit impose. 

Miss Rae désespérée de la froideur 
de Ruthven, lui disoit tout ce que la ja- 
lousie et la malice pouvoient lui dicter 
à la fois ; elle se plaignoit de son incons- 
tance , et l’assuroit que sa coupable pas- 
sion pour Elisabeth resteroit toujours 
sans succès. Ruthven, à son touï , irrité 
contre elle , lui reprochoit la bassesse de 
sa conduite envers sa femme , et lui ju- 
roit que rien ne changeroit ses projets 
sur Elisabeth. 

Enfin , leurs .vues secrètes et leurs in- 
dignes complots furent entièrement 
connus de mistriss Diinbar. Elle insista 
alors sur le départ immédiat de misS 
Rae , et raconta à Delacour, qu’èlle en- 
voya chercher aussitôt, la découvertô 
qu’elle venoit de faire. Connoissant ce- 
pendant l’impétuosité de son caractère ^ 


Digitized by Google 



( 111 ) 

elle ne voulut rien lui dire avant qu’il 
r»e lui evit lait la promesse solennelle de 
^contenir son ressentiment. 

Delacour , en apprenant que la femme 
qu’il clïerclioit en vain à oublier , ctoit 
aussi pure qu’il l’avoit d’abord jugée , 
éprouva 4e plus vif bonheur j mais il fut 
mélo * d’un sentiment d’inquiétude ; il 
craignoit que la fierté de l’innocence 
injustement accusée , ne lui iîjt rejeter 
son hommage ; et n’ayant pas encore 
liquidé l’héritage de ses parens,il ne 
pouvôit lui offrir une fortune indépen- 
dante. 

' Il étoit sur le point de faire un voyagé 
dans les Indes , qui lui donneroit les 
moyens d’arranger ses affaires^ et alors, 
espérant calmer le ressentiment d’Eli* 
sabëlh en lui expliquant avec cîindeur 
sa! situation , il se flattoit d’obtenir la 
promesse de la posséder un jour. - 
Il n’étoit pas d’un caractère à rester 
volontaireoient en suspens 5 d’ailleurs , 
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<3evant bientôt se rendre à Portsmouth / 
il donna promptement des ordres pour 
son départ , et fit une telle diligence 
qu’il se trouva à Heath Wood quatre 
heures après avoir dit adieu à sa tante. 
Le chagrin que ressentit mistrissRuth- 
ven J du départ de Delacoiir , lut si 
grand, qu’celle ne put le cacher à tous 
les yeux. Sa coupable passion lut enfin 
connue de Rulhven , et il en prit avan- 
tage pour se séparer d’elle. Alors déses- 
pérant de réussir auprès d’Elisabeth , 
il se retira sur le continent. Sa femme, 
après avoir demeuré quelque temps 
avecmistriss Dunbar, quitta Black-Crag, 
et joignit lady Lockuess à Londres , où 
elle péril de bonne heure, victime de ses 
passions. • 

. Delacour prit le chemin le plus 'court 
pour se rendre à l’habitation de M. Mun- 
ro. Sa tante l’avoit chargé d’une let- 
tre qui luiexprimoit le bonheur qu’elle 
Jrouveroit clans une alliance qui unirait 

les 
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l«s deux familles. Il traversa le bois qui 
touchoit au jardin , et surprit Elisabeth, 
comme nous l’avons déjà dit. Avant la 
fin de son récit , il perdit la crainte de 
la trouver inexorable : ses timides re- 
gards , la rougeur et le tremblement de 
sa main qu’il pressoit contre son cœur , 
tout le convainquit qu’il pouvoit espérer. 

Enfin il reçut de sa bouche la confir- 
mation de son bonheur. Après lui avoir 
exprimé la plus vive reconnoissance , il 
lui expliqua sa situation , et la pria de 
lui permettre de demander sa main à 
son père. Elisabeth ne fut pas surprise ; 
mais elle étoit agitée et doucement émue. 

Mais si vos parens ne ^vouloient pas 
vous donner à moi ! 

Mes parens ont toujours* été indul- 
gens pour ce que je désire , reprit Eli- 
sabeth d’une voix timide, et baissant 
les yeux. 

Et si pour la première fois ils y ré- 
sistoient? 

2. F 


^ V 
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( Eli biea , alors , reprit Elisabeth en 
évitant ses regards , je les supplierois 
d’écouter votre prière. 

Cet instant doit terminer mon inquié- 
tude , dit Delacour en se levant avec 
vivacité ; j’espère être assez heureux 
pour trouver votre père chez lui. 

Elisabeth rougit, et le conduisit au- 
près de ses parens. M. et mistriss 
Munro étaient dans le salon. Ils furent 
surpris en voyant Delacour ; mais, quel 
que pût être le motif qui l’amenoit chez 
eux , ils crurent que l’hospitalité que sa 
tante avoit accordée à leur fille , lui don- 
,noit des droits à êtrè bien reçu. Ils l’in- 
vitèrent donc^ passer cette journée avec 
fux , et même à prendre leur demeure 
pour son habitation , tout le temps qu’il 
se propbsoit de rester à Heath-Wood.— 
Delacour accepta avec empressement , 
et après quelques momens de conver- 
sation générale, dans laquelle il les in- 
forma qu’il étoit forcé de partir le jour 
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suivant pour Portsmouth , il demanda 
à M. Munro un entretien particulier , 
et fut conduit dans la bibliothèque. 

Delacour exprima avec candeur ses 
désirs et ses espérances au père "de son 
Elisabelli; et il eut le bonheur de voir 
qu’il ne lui déplaisoit pas : sa réputation 
de bravoure , son caractère de franchise 
et de loyauté, les services qu’il avoit 
déjà rendus à son roi et à son pays, étoient 
connus de Munro , et l’avoient prévenu 
en sa faveur. Son extérieur aimable 
acheva de le décider j il pensa avec Joie 
à son union avec Elisabeth. Les éloges 
que mistriss Dunbar prodiguoit, dans sa 
lettre, à sa fille bien-aimée, et la sanction 
qu’elle donnoit aux désirs de son neveu, 
flattèrent à la ibis son orgueil et son 
• cœur. 

En un mot , il rendit Delacour aussi 
heureux qu’il l’étoit lui-même , en l’as- 
surant de son consentement j mais il 
ajouta avec un sourire , comme si une 
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idée soudaine Tavoit frappé : J’ai dis^- 
posé , je crois , de ma fille , sans con- 
sulter sa mère j je ne sais en vérité si 
elle n’insistera pas pour me faire rétrac- 
ter ma promesse. 

Et si cela étoit , mon cher monsieur î 
dit Delacour avec inquiétude, en lui 
saisissant la main. 

Nous tâcherions alors de la mettre 

m 

dans nos intérêts (continua M. Munro 
avec plus de gaîté). Mais ne nous ef- 
frayons pas avant d’en avoir sujet. Ils se 
rendirent alors ensemble dans le salon : 
mistriss Munro étoit seule } Elisabeth 
s’étoit retirée dans sa chambre pendant 
que sa mère, surprise de la demande 
que JDelacour avoit faite à son mari , de 
lui parler en particulier , les regardait 
sortir tous les deux. 

Ma chère , dit M. Munro en s’adres- 
sant à sa femme , je viens de faire une 
promesse qui m’attirera peut-être vo^ 
reproches. 
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'Eh vérité! Je vous prie , dit-elle en' 
souriant, qu’est-ce que cela peut être? 

Je viens de disposer de ce qui vous est 
le plus cher au inonde j sans votre consen- 
tement. 

Mistriss Munro les regarda tous les 
deux attentivement J enfin elle s’écria î 
Si c’est ce que j’imagine, mon coeur con- 
sent bien volontiers au don que vous 
avez fait. 

Delacour saisit sa main avec trans- 
port , et la porta à ses lèvres : Oui, s’é- 
cria-t-il , pendant que sa voix attestoic 
l’émotion de sc*i cœur , M. Munro m’a 
permis d’espérer la main de votre Elisa- 
beth : puis-je me flatter qu’en vous assu- 
rant que l’étude de ma vie sera de me 
rendre digne d’elle , j’obtiendrai votre 
consentement? 

Le désir le plus grand de M. Munro, 
et le mien , a toujours été de voir la ten- 
dresse filiale d’Elisabeth récompensée 
par son union avec une personne d’un 
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caractère aussi vertueux que le sien. Je 
pense qu’elle a trouvé en vous tout ce 
que nous pouvions désirer pour elle. 
Ainsi, jugez vous-même de ce que vous 
devez craindre de moi. 

Dès que la joie excessive de Delacour 
se fut un peu calmée , raistriss Munro 
céda à ses ardentes prières , et f ut cher- 
cher sa fille , qu’elle ramena bientôt. 
M. Munro s’avança vers elles , et pre- 
nant la main de la timide Elisabeth , il 

I 

lui dit en peu de mots la conversation 
qu’il venoit d’avoir avec Delacour j il 
prit ensuite la main du j^une capitaine, 
et la joignit à celle de sa fille , pendant 
que sa femme , à quelque distance , 
contemploît , les yeux baignés de larmes , 
ce groupe intéressant. 

Je vous unis , mes enfans ! s’écria 
' Munro en levant les yeux au ciel j je 
vous bénis, et je prie pour votre bonheur. 
Si je ne vis pas assez pour être témoin 
de votre mariage , je h’en mourrai pas 
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moins heureux en emportant avec moi 
celte idée. 

Qu’il suffise d’ajouter que jamais 
on n’auroit pu rencontrer une réunion 
d’êtres plus heureux , que celle qui se 
trouvoit dans ce moment sous le toit 
modeste de Munro. Quoique les entims 
et les chagrins se fussent appesantis sür 
M. Munro et sa femme , et que depuis 
long-temps ils se fussent éloignés du 
mouvement du monde, la solitude n’a voit 
point diminué leurs^ moyens de plaire/ 
Qn retrouvoit dans leurs manières l’élé- 
gance et la politesse du grand monde , 
jointes à une familiarité aimable et à 
une simplicité qui étoient le résultat de 
leur situation présente. 

Le capitaine Munro avoit un esprit 
éclairé et brillant de saillies j son aimable 
femme prenoit plaisir à écouter les anec- 
dotes du grand monde. Delacour ne 
pouvoit concevoir comment le vieux 
M. Munro avoit pu éloigner de lui un 
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fils tel que Je père d’Elisabeth , et son 
dësir de s’unir à cette intéressante fa- 
mille, devenoit plus grand encore. Il 
anticipoit sur le bonheur qu’il auroit 
peut-être un jour de pouvoir leur faire 
publier les injustices du sort j et il trouva 
dans son attachement pour eux, de nou- 
velles raisons de se conduire avec beau- 
coup de prudence. 

On invita les jeunes amies d’Elisabeth 
à venir passer la soirée avec elle ; et 
sa mère eut le bonheur de voir sa fille 
participer à leurs amuseraens avec la 
gaîté qu’elle avoit autrefois. ’JVIunro se 
ressouvint d’avoir été amoureux., et 
laissa souvent les jeunes amans ensem- 
ble. Oh! quel bonheur suprême eût sen- 
ti Deîacour, pendant les heures qu’il 
passait seul avec la douce Elisabeth , s’il 
lui eût été possible d’oublier qu’il devoit" 
la quitter bientôt ! 

La matinée éloit superbe , et ils en 
employèrent la plus grande partie à errer 
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dans ces promenades solitaires où ils 
s’étoient rencontrés pourlaprehiière fois. 

En revenant à la maison , ils rentrè- 
rent par une chapelle que l’on avoit 
élevée pour mistriss Mimro ; sa forme 
étoit octogone j le pavé en étoit recouvert 
de nattes : dans une espèce de grotte 
on avoit placé l’autel entre deux fenêtres 
gothiques dont les vitraux ctoient de 
couleur , ce qui remplissoit le temple 
d’une lumière adoucie' encore par les 
cyprès et les saules pleureurs qui l’en- 
touroient. 

• Delacour s’arrêta un moment j il 
n’avoit jamais vu un endroit plus pro- 
pre à la prière et la méditation. 

, C’est ici , dit Elisabeth pendant qu’elle 
appuyoit sa main sur la grille légère qui 
entourait l’autel , et que son tendre re** s 
gard exprimoit son amour; c’est ici que 
je viendrai souvent prier pour vous. 

Il tomba à ses genoux : LÉUssez-moi 
prier ici le ciel de me rendre digne d’Eli-» 
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sabeth ! Mais son image que je porte 
dans mon cœur , sera ma sauve-garde. 
Pendant qu’il étoit à genoux devant 
elle , Elisabeth tira de sa poche une 
tresse de cheveux, et la lui passaau cou. 

J’emporterai ceci au tombeau ! s’écria 
Delacour après l’avoir pressé quelques 
momens de ses lèvres 3 et il la mit dans 
son sein. 

La voiture qui devoit emmener Dela- 
cour , arriva à. dix heures du soir ; ils 
avoient tous caché leur peine jusqu’à cet 
instant. 

> 

Delacour s’approcha d’abord de mis- 
triss Munro , et pendant qu’elle lui di- 
soit adieu avec affection , elle se pencha 
vers lui : Pensez, dit- elle à voix basse, 
au bonheur dont vous êtes responsable , 
et que ce souvenir vous empêche de vous 
exposer témérairement! 

Un, regard éloquent fut toute la ré- 
ponse que put faire Delacour 3 il se pré- 
cipita aux pieds d’Elisabeth, la serra 
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avec passion contre son coeur , et s’élança 
Lors de la chambre. 

Il trouva M. Munro qui , ne voulant 
pas contraindre l’expression de ses sen- 
timens , l’attendoit dans le vestibule. 
Son cœur étoit trop oppressé pour pou- 
voir articuler un mot ; il ne put que lui 
serrer la main en silence j et y pour lui 
dérober son émotion , il se jeta dans sa 
chaise , et perdit bientôt de vue cette 
maison qui renfermoit celle qu’il adoroit. 

En arrivant à Londres , il ne s’y ar- 
rêta que pour voir M. Beerscroft, l’in- 
former de l’engagement qu’il venoit de 
prendre avec Elisabeth , et le conjurer 
de veiller sur lord O’sinister. 

En vous disant qu’elle doit être ma 
femme , ajouta-t-il , il n’est pas néces- 
saire de vous expliquer quelles seroient 
les conséquences qui en pourroient ré- 
sulter pour lui , s’il renouveloit ses 
persécutions. 

Beerscroft lui donna toutes les assu- 
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rances qu’il Jésiroit j et Dclacour le cou- 
noissoit assez pour y compter. 

Les tendres attentions de ses parens , 
et les lettres qu’Elisabeth reçut de Dela- 
cour jusqu’à son embarquement, adou- 
cirent le cliagriu qu’elle éprouvoit de son 
départ. Lorsque l’idée des dangers qu’il 
couroit lui causait une peine trop grande , 
elle clierchoitla solitude jusqu’à ce qu’elle 
eût regagné un peu de tranquillité , ou 
qu’elle en eût pris au moins l’appa- 
rence , pour éviter à ses parens la peine 
d’être témoins de sa douleur j car elle 
savait bien que dans les circonstances 
fâcheuses où ils se trouvaient , ils pou- 
voient difficilement supporter une aug~ 
mentatioD d’inquiétude. 
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."V'V'V. 


CHAPITRE IV. 


■Xj A blessure de Mimro avoit pris un 
caractère si alarmant ^ qu’il avoit cru 
nécessaire de consulter un chirurgien 
plus habile que celui deHealh-Wood. Il 

s’étoit rendu à pendant qu’Elisa- 

Leth étoit à Glengary j il fut déclaré alors 
que l’os de la jambe étoit fracassé , ce 
qui le réduisit à la nécessité d’abandon^ 
ner l’adjudance que lui avoit fait avoir 
lord O’sinister , ne pouvant plus en rem- 
plir les fonctions. 

Cette circonstance ne fit pas peu de 
plaisir à lord O’sinister j elle lui épargnait 
l’embarras d’inventer quelque nouvel 
expédient pour le forcer à y renoncer j 
car il vonloit le mettre dans une telle 
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gêne d’argent, qu’il pût le poursuivre 
pour cqlui qu’il lui avoit prêté , et for- 
cer ainsi Elisabeth à se rendre à ses dé- 
sirs pour sauver son père de la prison et 
de sa ruine. 

Munro fut extrêmement affecté de 
voir que le lord acceptoit Sa démission 
sans lui promettre une autre place. La 
bienveillance qu’il lui supposoit, lui avoit 
fait croire qu’il tiendroit une autre con- 
duite. 

Il chercha cependant à se consoler de 
ce nouveau chagrin , en réfléchissant 
a^x engagemens que le lord avoit pris 
pour son fils , et aux avantages qu’il en 
devoit attendre. 

Cependant , malgré les espérances 
qu’il fondoit sur l’amitié de lord O’sinis- 
ter, sur sa sincérité et sa bienfrisance , 
il ne pouvoit s’empêcher quelquefois de 
tomber dans le découragement. L’état 
de ses affaires étoit devenu d’autant plus 
fâcheux , que son absence de sa ferme 
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avoit beaucoup nui à son exploitation ^ 
ainsi que sa maladie j il n’avoit aucun 
moyen de se libérer de la première dette 
qu’il avoit contractée avec le lord j et 
quoiqu’il ne crût jamais être inquiété 
à ce sujet , son noble ami pouvoit être 
enlevé subitement de ce monde, et son 
billet tomber dans les mains de quel- 
qu’autre personne qui n’auroit pas la 
même considération pour lui. 

Il éloignoit autant qu’il Je pouvoit ces 
funestes pressentimens , en songeant 
que la fortune sembloit du moins sourire 
à ses cnfàns. 

L’avenir d’Osraond n’étoit heureux - 
cependant qu’en apparence. Dumoment 
que lord O’sinister avoit été reconnu par 
Elisabeth, il avoit résolu de ne pas le 
mettre en possession du bénéfice qu’il 
lui avoit promis j et, d’après l’union qui 
subsistoit entre lui et sa famille, il étoit 
persuadé qu’en le rendant indépendant, 
il afïranchissoit aussi son père. Il se dé- 
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termina alors à tâcher de l’éloigner de 
l’Angleterre , pour qu’il n’eût rien à re- 
douter de son ressentiment, relativement 
à sa conduite envers sa sœur. 

II auroit exécuté ce projet à son retour 
de Glengary , s’il n’avoit jugé plus pru- 
dent de laisser passer encore quelque 
temps pour persuader à l^innoccnte Eli- 
sabeth qu’il avoit abandonné ses odieuses 
intentions. 

Osmond resta donc le temps convenu 
à l’université , prit les ordres en en sor- 
tant , et fut invité ensuite à venir passer 
quelque temps à Londres chez son no- 
ble protecteur , avant de se rendre à 
son presbytère , dont la mort du titu- 
laire venoit d’être annoncée dans les pa- 
piers publics. 

La tendresse d’Osmond l’eût conduit 
chez son père , qu’il p’avoit pas vu de- 
puis son entrée à l’université j mais , 
croyant vdevoir cette marque de défé- 
rence aux obligations et à la reconnois- 
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sance qu’il ressentoit des bontés du lord 
pour lui , il suivit la route de Londres 
sans s’arrêter , et reçut du pair la ré- 
ception la plus gracieuse. 

Le lord demeuroit dans Arlington- 
Street ; sa maison étoit décorée avec le 
luxe et l’élégance la plus recherchée. ' 
Quoiqu’Osmond lût peu accoutumé à 
cette magnificence , rien n’attira autant 
son attention que les manières préve- 
nantes de son protecteur, son empres- 
sement à céder aux désirs "des autres , et 
son apparente sollicitude pour rendre 
heureux tout ce qui étoit autour de lui. 

Quoiqu’il lût le plus méchant et le 
plus artificieux des hommes, en le voyant 
chez lui on l’auroit pris pour l’être le 
meilleur et le plus bienfaisant. 

Lady O’sinister et sa fille n’étoient 
point à Londres j elles habitoient rare- 
ment la même maison que le lord : leur 
absence, pour laquelle il donna une rai- 
son plausible à Osmond , ne l’empêchoit 
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pas de recevoir beaucoup de monde chez 
iui.'Osmond fut présenté sous les aus- 
pices les plus favorables. Le Lord le me- 
noit partout avec lui , et Osmond acquit 
bientôt dans les sociétés élégantes du 
grand monde , cette politesse nécessaire 
pour paroître avec avantage , et qui ne 
s’acquiert qu’en vivant dans la bonne 
compagnie. . 

Il avoit alors vingt-deux ans j la na- 
ture avoit été pour lui prodigue de ses. 
dons, autant que la fortune en avoit été 
avare. Son cœur é^toit pur, son carac- 
tère égal et complaisant ; son esprit 
étendu et cultivé j il airaoit naturelle- 
ment l’étude, et s’y livroit avec d’autant 
plus d’ardeur, qu’une bonne éducation 
étoit la seule fortune à laquelle il pou- 
voit prétendre. • 

Sa taille étoit haute et élégante ; les 
traits de sa figure étoient dans le style 
de l’antique , et ses grands yeux noirs , 
quoiqu’ils eussent généralement l’ex- ' 
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pression de la douceur , pouToient ce- 
pendant s’enflammer d’indignation pour 
réprimer la présomption ou l’insolence. 

Tel étoit Osmond Munro, quand il 
tomba dans la dépendance de lord O’si- 
nister. Il remplissoit ses lettres à 'son 
père , des éloges du lord } il parloit de 
lui avec cet enthousiasme exalté que 
la reconnoissance fait naître dans le 
coeur des jeunes gens. Ses parens étoient 
transportés de joie en voyant leur con- 
fiance dans l’amitié du pair , justifiée 
par sa conduite } et Elisabeth même , 
l’aimable Elisabeth , avec la crédulité 
naturelle à son âge et à son innocence , 
Sû persuadoit qu’il étoit repentant, et 
que ce qu’il faisoit pour son frère , étoit 
une réparation du mal qu’il avoit voulu 
lui faire à eile-niême. 

Jamais homme ne fut plus heureux 
qu’Osmond Munro , à cette époque. Ad- 
miré et caressé partout où il alloit , il se 
voyoit bientôt assuré d’une indépendance 
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qu’il pouvoit faire partager à ses parenS.’ 
Son intention était Je les prier Je venir 
vivre avec lui au presbytère , qui, d’après 
la description Ju lor J , étoit une espèce 
de paraJis terrestre. 

Six semaines se passèrent avec cette 
heureuse perspective , lorsqu’Osraon J se 
trouva seul un jour à dîner avec lord 
O’sinister. Après le départ des domes- 
tiques, la conversation tomba »ur le rec- 
torat. 

J’avoue , s’écria le lord en affectant 
ce sourire insinuant qu’il a voit cou- 
tume de prendre quand il vouloit trom- 
per quelqu’un, que je liens extrême- 
ment à la fortune que le ciel m’a ac- 
cordée, puisqu’elle m’a donné le pouvoir 
de venir au secours du mérite modeste , 
et de réparer en quelque façon • les ' 
injustices de la fortune ; car tant que 
cette déesse portera son bandeau sur 
les yeux , les bons et les vertueux au- 
ront toujours à se plaindre d^elle* 
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Mais, mon cher Osmond, conlinua-t-il, 
s’apercevant que cet aimable et cré- 
dule jeune homme alloit l’interrompre , 
ne pouvant contenir la reconnoissarice 
dont. son cœur étoit plein ,^je ne mérite 
aucun éloge ; en agissant comme je le 
fais , je satisfais ma propre inclination. 
Les goûts et les opinions diffèrent dans 
ce monde ; quelques personnes trouven t 
leur plus grande jouissance dans la splen- 
deur et l’ostentation j d’autres, dans les 
plaisirs des sens j le plus grand nombre, 
dans les intrigues des cabinets et des 
cours : le mien consiste à rendre heu- 
reux, si je le puis, tout ce qui m’entoure j 
et je désire prouver que le ciel ne m’a 
pas accordé ses dons inutilement. En 
cherchant les êtres que l’adversité a 
frappés , pour les remettre à la place 
qu’ils doivent tenir dans le monde j en 
protégeant le mérite persécuté par 
l’homme orgueilleux de son pouvoir, et 
lui donnant enfin les moyens de triom- 
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plier de ses ennemis , je me suis con- 
vaincu que j’ai trouvé le seul chemin 
qui peut conduire au bonheur. 

Assurément, reprit Osmond, je con- 
çois parfaitement le transport qu’un 
cœur tel que le vôtre doit éprouver à 
répandre ses bienfaits. 

Allons , allons , c’est une chose assez 
embarrassante ( dit le pair en remplis- 
sant son verre et celui d’Osmond^) , que 
d’écouter tranquillement son éloge. Je 
ne sais pas comment, nous en sommes 
venus à cette conversation ; changeons 
de sujet , — et portons ce toast : — • 
Puisse un cœur honnête ne jamais se 
trouver sans un ami pour le consoler ! 

Ainsi soit-il , pensa Osmond avec fer- 
veur J et il vida son verre en silence. 

Maintenant , jeune homme , reprit le 
lord avec le sourire le plus amical, je vous 
avertis que je m’attends à ce que vous 
employiez souvent votre fusil pour moi , 
quand vous serez au rectorat. S’il n’e»t 
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pas situé dans un pays abondant en 
miel et en laitage , il l’est au moins en 
gibier de toute espèce j et je pense que 
vous aimez la chasse. 

Oui, milord, répliqua Osmond. 

Je l’aime beaucoup moi- même. Mais, 
à propos , préférez - vous faire un plus 
long séjour à Londres , ou prendre pos- 
session de votre résidence la semaine 
prochaine ? 

Puisque vous me permettez de faire un 
choix , je vous avouerai , milord , que je 
préfère le derniçr parti , désirant vive- 
ment de revoir ma famille. 

Lord O’sinister fit un mouvement de 
tête qui annonçoit son consentement , 
et alloit lui répondre , lorsqu’un domes- 
tique lui remit une lettre. Il en brisa 
immédiatement le cachet } mais à peine 
l’eut-il lue , que sa figure changea entiè- 
rement j il se mordit les lèvres, se leva de 
son fauteuil , se rassit , se leva encore. 
En un mot , il fit tout çe qu’il devoit 
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faire pour persuader qu’il ëprouvoit la 
plus violente contradiction. 

Osmond laissa tomber de ses mains le 
journal du jour , qu’il avoit pris pendant 
que le lord parcouroit sa lettre , et le 
fixa avec inquiétude. Il souffroit de la 
pensée qu’un homme aussi vertueux pût 
éprouver quelques chagrins. \ 

Après un assez long silence , lord O’si* 
nister levant les yeux , les tourna vers 
Osmond. Je m’aperçois que vous êtes 
étonné , dit-il ; parcourez cette lettre , 
et vous verrez si j’ai raison d’être ému. 
Pendant que vous la lirez , je vais me 
retirer dans mon cabinet : lorsque je suis 
tourmenté , j’ai recours à la solitude 
jusqu’à ce que j’aie retrouvé ma tran- 
quillité accoutumée. 

Il sortit, et Osmond lut ce qui suit: 

A V honorable lordvicomte 0*sinister. 

Milobd , 

J’ai beaucoup de regret d’être obligé 

de 


Digilized by Google 



( 1^7 ) 

dtô vous annoncer une mauvaise nou- 
velle. Mon devoir seul peut m’y forcer. 
Il y a plusieurs jours que le procureur, 
de l’évêque D vous a intenté un pro- 

cès pour contester vos droits à disposer du 
rectorat en faveur de M. Munro. J’ai vé- 
rifié à l’instant vos titres , et, d’après un. 
mur examen, il résulte qu’ils ne sont pas, 
suffisamment fondés : alors un procès 
causeroit une dépense inutile à votre 
seigneurie. 

J’ai l’honneur d’être , milord , 

Votre très-humble serviteur 
Alex. M’law. 

Un nuage couvrit léS yeux d’Osmond j 
il laissa tomber la lettre de ses mains. 
Toutes les espérances qu’il avoit chéries 
pour ses parens, se trouvoient détruites 
en un instant ; et il succomba sous le 
coup qui venoit de le frapper. 

2. G 
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Quand il lut un peu revenu à lui , il 
s’accusa de foiblesse. Comment, s’écria-, 
t-il, recommanderai- je aux autres le cou- 
rage eila résignation, si je me laisse abat- 
tre ainsi par le malheur ! Non , pour que 
je puisse être content de moi-même , il 
faut que ma conduite soit, d’accord avec 
mes principes. Combien j’aurois eu à rou- 
gir , si lord O’sinister avoit été témoin de 
mon agitation ! Je suis certain que j’eusse 
ajouté à sa peine. Un homme tel que lui, 
doit souffrir pour les autres. — Peut- 
être fait-il , dans ce moment même , de 
nouveaux plans pour me dédommager 
de ce que je viens de perdre. — Oui , je 
me sens assuré qu’il ne me laissera pas 
errer sur l’océan de cette vie , sans m’as- 
surer- un porl'^out me protéger' contre 
ses orages . 

Milord réntra dans ce moment | ( ses 
traits étoient altérés , l’expression de sa 
physionomie étoit plus* insidieuse qüe de 
coutume. 

■> ■ „ ” 
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Il s’avança avec vivacité vers Osmnnd, 
et lui tendit la main. Eh bien , mon cher 
Osmond , lui dit -il affectueusement, 
êtes vous un peu revenu du chaorin qu’a 
dû vous causer celte malheureuse lettre ? 

Osmond fit un salut expressif. 

Je suis bien aise que vous ne soyez pas 
trop abattu. Je sens par moi-mênie tout 
ce que vous avez dû souffrir , car je n’ai 
jamais été si contrarié de ma vie. J’a- 
vois résolu de vous mettre en posses» 
sion de ce bénéfice , non - seulement à 
cause de son revenu , mais parce qu’il 
VOUS' offroit un asile agréable , ainsi qu’à 
votre famille. — Mais n’en parlons plus ; 
il est inutile d’agraver par des regrets 
un mal qui est sans remède. Les droits 
del’évêque sontincontestables ; laissons- 
le les exercer tranquillement. J’abhorre 
toute espècede contestation^ toutce que je 
peux désirer, c’est qu’il adoucisse la peine 
qu’il m’a faite , en conférant le rectorat à 
une personne qui en soit digne. Je présume 

G a 
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qu’il n’est pas nécessaire ( continùa-Ie 
lord en avalant un ^rahd verre de Bour- 
gogne ) , de vous dire que j’aurois été 
moins affligé , s’il eût été en mon pou- 
voir de vous offrir une place équiva- 
lente. J’aurois mille facilités pour vous 
établir avantageusement, si vous n’étiez 
pas dans les ordres. J’ai fort peu d’in- 
fluence dans l’église ; cependant il me 
reste encore un moyen de vous servir. 

Les espérances d’Osinond commen- 
cèrent à renaître. 

Le pair continua. — J’ai un ami à 
la Jamaïque , qui possède des biens con- 
sidérables 5 il a un bénéfice à sa disposi- 
tion , pour lequel j’ai reçu de lui , depuis, 
peu, la demande d’un ministre éclairé. Je 
m’enétois déjà occupé sans succès, lors- 
que j’ai été tout-à-coup frappé de l’idée 
que peut-être vous accepteriez celte 
mission , plutôt que de chercher long- 
temps une existence convenable. 

Il s’arrêta pour écouter la réponse. 
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d’Osmond ; mais ce jeune homme n’étoit 
pas en état de rien articuler dans cet ins- 
tant. Tous ses senlimens se révoltoient 
à la pensée d’accepter cette offre. Le 
climat nel’effrayoit pasj mais ilredoutoit 
les moeurs de cette île , et le chagrin que 
ses parens éprouveroient de son éloigne- 
ment. 

Je m’aperçois, mon jeune ami, re-. 
prit le lord après quelques minutes de 
silence , que vous n’approuvez pas 
Ja proposition que je vous fais j j’en 
suis sincèrement fâché. Je crois cepen- 
dant qu’il seroit plus raisonnable de 
combattre votre répugnance j le climat 
n’est. point du tout à craindre 3 et quant 
à vos parens, je me charge de les récon- 
^cilier avec ce projet. — Ainsi , mon 
cher. ami, permettez que j’insiste pour 
.une prompte détermination. Une flotte 
est prête à partir pour les In^es , par 
laquelle je crois de mon devoir d’envoyer 
’à mon ami la personne qu’il me demande. 
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J’ajouterai , si vous le voulez bien , 
que je désire que vous ne restiez à- la 
Jamaïque , que le temps nécessaire 
pour vous donner les moyens d’ache- 
ter un rectorat J ce que l’on m’a assuré 
que vous seriez en état de faire bien- 
tôt , si mes efforts pour vous en pro- 
curer un étoient sans succès. 

Ce dernier argument ent sur l’esprit 
d’Osmond l’effet que le lord désiroil j 
l’espoir qu’il lui dounoit de. revenir 
bientôt en Angleterre» avec une” sorte 
d’indépendance, le fit consentir à -son 
..départ. La joie du pair fut inexpri- 
mable J il se flatta dès-lors qu’en éloi- 
gnant le frère , il n’auroit plus d’ebsta- 
des pour parvenir à la sœur. 

L’ami dont il fit- l’éloge- à Osmond , 
étoil nn homme de loi , que lord O’sinis- 
ter avoit employé dans diverses affaire*, 
assez épineuses, ppur le forcer de s’é- 
loigner de sa patrie avec une sorte de 
précipiîalicn. Le lord se crut obligé 
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d’aider à son établissement dans la Ja- 
•maïque , où il épousa la riche veuve 
d’un planteur , qu’il trouva moyen de 
séduire. Lord O’sinister , voyant par sa 
correspondance que ses principes étojent 
toujours les mêmes , se décida à lui li- 
vrer Osmond , en lui enjoignant de ne 
jamais le laisser échapper. 

Ce changement de situation étoit loin 
d’offrir à Osmond le bonheur qu’il 
s’étoit promis î son éloignement de ses 
pârens , et le chagrin qu’ils alloient 
éprouver , pesoient sur son cœur. 

• Lord O’sinister,' sans avoir l’air de 
s’apercevoir de sa profonde mélancolie , 
ht tout ce qu’il put pour l’arracher à 
scs réflexions , dans la crainte qu’elles 
ne le conduissisent à rétractera sa pro- 
messe. 

üelacour revint des Indes à peu prés 
dans ce temps -là. L’ofhcier sous lequel 
il servoit , étant mort, le commande- 
ment du vaisseau lui fut donné ; mais 
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en même temps il reçut l’ordre de se 
tenir prêt pour protéger un convoi qui 
alloit mettre à la voile. 

Cet ordre , joint au dérangement qui 
régnoit dans ses afi&ires , lui interdit 
toute idée de terminer son mariage. 

Elisabeth , dans sa réponse à la lettre 
qu’il lui avoit écrite pour lui annon- 
cer son retour en Angleterre , dont il 
devoit immédiatement s’éloigner , lui 
écrivit que son frère étoit à Londres, 
chez lord O’sinister. Il désiroit beaucoup 
connoitre Osmond , et il ne perdit point 
■ de temps pour se rendre à l’hêtel qu’il, 
ha bi toit. Il désiroit aussi tâcher d’ap- 
prendre quelque chose delordO’sinisfer, 
M. Beerscroft étant dans ce moment 
chez un de ses amis , dans une campagne 
éloignée de Londres. 

Osmond étoit sorti : Delacour laissa 
un billet dans lequel il l’engageoit à 
venir dîner avec lui le lendemain, au 
caic de 
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Osmond d<isiroit également connoître 
Delacour ; il fut donc agréablement sur- 
pris de ce billet : et se rendant au 
rendez - vous , il reçut un accueil qui le 
convainquit que sa sœur avoit été heu- 
reuse dans son choix , et qu’il seroit l’ami 
de son époux. 

Delacour fut également satisfait de 
trouver dans le frère de celle qu’il ai- 

•s * 

.moit , les qbalités les plu^ attachantes. 

Le dîner fut servi dans une chambre 
. particulière , afin d’ètre plus en liberté. 
' Delacour , comme on peut le penser , 
parla long-temps d’Elisabeth ; ensuite il 
amena la- conversation sur lord O’sinis- 
ter , et félicita Osmond de ce que le lord 
alloit remplir les promesses qu’il lui avoit 
. faites. ; . . • . - 

Osmond reçut ses félicitatious d’un air 
' mélancolique et pensif ; ce qui alarma 
aussitôt Delacour , et fit naître le soup- 
çon .dans son esprit. 

. Quoi l s’écria-t-ilj il vous a donc 
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■trampé dans vos espérances? — Non,* 
non, répondit Osmond'ç cela étoit- loin 
de ses intentions. , 

Je ne vous comprends pas , reprit De- 
•lacour -j expliquez'vons , je vous prie. . 

, • Osmond le satisfit, -r— J’ai été trom- 
pé , comme vous le voyez., mais non par 
lord O’sinister. Je’dois rendre justice au 
véritable chagrin qü’il a senti lorsqu’il 
■ s’est vu privé du pouvoir de me servir 
.plus avantageusement , qu’en m’offrant 
un bénéfice à la Jamaïque. Ici Osmond 
lui raconta la scène qui s etoit passée ré- 
cemment entre lui et milord. 

^ Avant qu’il eut terminé son récit , la 
fourberie abominable que le lord nvoit 
employée contre lui , ainsi que ses insi- 
dieux motifs pour l’éloigner du royaume, 
furent pénétrés par Délaconf. Jl vit clai- 
rement qu’il méditoit toujours la rumo 
' d’Elisabeth , et qu’il vouloit éloigner sou 
frère pour qu’il ne- put la protéger. , 

- H eut peine 4 contenir son res&enti- 
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ment et son indignation. L'a crainte se^Ie 
de compromettre Munro et sa, ,ft\iliiUe 
par la -catastrophe qui pouvoit en résul- 
ter , l’empêchèrent d’aller immédiate- 
ment chez lord.O’sinister , pour lui re* 
procher hautement soninfdme conduite. 
Il résolut alors de le voir en particulier , 
et de inéttre Osmond à l’abri de no\i- 
velles perfidies. \ * 

‘ Vous dites , mon ami., reprit Dela- 
cour , ce voyage à! ila Jamaïque fie 

• TOUS est poin t agréabje ? , t 

Non , en‘vér*té, dit Osmond. - . .-i 
Eh bien , pourquoi le •faites-vons? .i 
Parce que je n’ai point d’autrè alter- 
native. t • r -'> -j' 

'Je' 'vèws demande, pardon ,iVoùs en 
àveZ'ürie antre. ‘La iplace’jdei oita|)elain 
•du vaisseau ique je 'odinmande , n’est 

• point encore remplie : voulez-vous Pac- 

• cépter jusqii’i peque vous trouviezj'qvtel- 
ique olioseide medHeUE ,;ce :qnS, ■t’jéspère, 
æ Iseka pas • éloi^é l xtxe& iCûnn«is.sanc;QS 

' 6 
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ne manqueront m de moyens ni de 
Tolonté pour m’obliger , et je m en 
charge. 

^Une offre plus agréable ne pouvoit 
être laite à Osmond , puisqu’elle lui don- 
noit la perspective d’être quelque temps 
avec Delacour j cependant il hésita a 
l’accepter: jusqu’à ce qu’il eût consulté 
lord O’sinister. 

Delacour devinant sa délicatesse , lui 
ait alors , qu’il’ ne lui demandoit une 

réponse décisivè que pour le lendemain 
matin , où il se'proposoit d’avoir l’hon- 
neuride voir lui-même lord O’simster, 
pour lever les objections qu’il pourroit 
faire contre ce nouveau projet. 

: Les nouveaux amis ne se séparèrent 

que fort tard. Osmond revint dans Ar- 
lington-Street dans une disposition d’es- 
prit beaucoup plus heureuse que lors- 
qu’il étoit sorti le matin-, la fortune sem- 
.bloit lui être moins contraire. Il ne vit 
son noble protecteur que fort tard dans 
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la matinée. Au moment où il se dispô- 
soit à lui parler de ce qui Toccupoit , 
Delacour se fit annoncer , et demander 
au lord une audience particulière. 

Lord G’sinister donna des ordres 
pour qu’on le conduisit dans sa biblio- 
thèque , et fut le joindre aussitôt , ne 
doutant pas que sa visite n’eût pour but 
de solliciter quelque faveur pour ses 
amis J ce quiflattoit beaucoup son amour- 
propre , d’après le jour sous lequel il 
• voyoit Delacour. 

Il fut donc extrêmement déconcerté 
lorsqu’il eut connu le motif réel de cette 
visite. • . , 

Delacour, sans trahir cependant Beer- 
scroft , lui donna à entendre qu’il con- 
noissoit toute sa conduite envers Elisa- 
beth , ainsi que= les odieux projets qu’il 
formoit contre sa famille, pour réussir 
dans ses desseins. 11 lui dit alors la pro- 
, position qu’il avoit faite-à.Osmond^ pour 
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le tirer 3e ses mains , et l’engagement 
. qui subsistoit entre lui et Elisabeth. 

Elle m’a été accordée par son père , 
et d’après le consentement de son propre 
: cœur. Ainsi ^ milord, toute insulte qu’on 

• pourroit lui fairb, me seroit personnelle. 

Sur mon honneur, je ne sais ce que. 
vous voulez dire, répondit lord O’sinister 
avec beaucoup d’embarras, et en détour- 

• nant les yeux. Je ne conçois pas com- 

ment >le départ d’Osmond Munro pour 
la Jamaïque , peut vous iaire faire des 
suppositions si étranges. t 

Oh ! milord , dit Delacour , avec. une 
noble indignation , ne vous flattezpas.de 

• me itromper ! J’ai été plusieurs fois dans 
-.cette colonie ,;et je connois parfaitement 

la réputation de la personne à laquelle 
Iivous l’adressez. Je vous cônaetllp idonc 
- pour votre honneur , et si vous ne voulez 
-pas me forcer à ne ménager aucunes 
•considérations >ea dévoilcmt -vos. crimes , 
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,de ne plus insister, sur ce voyage. 
Malheureux! continua- t-il avec chaleur, 
au lieu de vous abandonner plus long- 
temps à vos penchans vicieux, tâchez de 
les réprimer j il est feinps de yous re- 
pentir j regardez dans -cette | glape, elle 
.vous montrera des rides qui doivent vous 
avertir que l’heure de la punition n’e§t 
pas éloignée! , 

^ La cpnfusiou et respéce d’épouvante 
qui saisi t lord • P’siuister en écouta.ut 
Delacpur, ne lui permit pas de rassenj- 
bler ai$eizses idées -pour entrer, daiîs 
, aunune espèce ide jual^catimi!; il i’assuça 
en termes générayux, qu’on lui faisoit Ja 
plus grande iojuslice,, fit; hnit/eu disant 
que'!^. ^Osmond^.Mii^jro étoit libre d® 

- hure ce qui lui seroit leplus ragrdàble. ^ 

. Puisque ;celn iest ainsi , dit Delacour , 
je prends congé de vous, en vous assurant 
quej.cette conversation , m’a i été aussi 
V pénible <^qa’à> yoùâ'JxÉ^fi.,; et quelq’és- 
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'père n’avoir pas lieu de la recommen*^ 
cer. ' ' 

Trop agité pour voir Osmond , il laissa 
seulement un billet pour lui demander 
■ de venir le trouver à son logement. 

• Ja'tnaiij lord O’sinister ne s’étoit. senti 

si humilié que par le discours de Dela-^ 
cour. Son orgueil et sa jalousie souf- 
froient également j il désespéra d’abord 
de posséder Elisabeth j mais là longueur 
de l’absence de son àmant lui redonna 
quelqu’espoir. • ; - ■ i ‘>- 

* Le désir de se venger aussi de Dela- 

• cour, le fit persister dans ses ctesseins, 
d’autant plus qu’il pensoit pouvoir échap- 

: peràsa vengeànce. Uchercha cependant 
. à conserver toujours quelque, pouvoir 
sur Osmond pour avoir' moins à rè- 
^ douter de ’lûi.s’il venoit à découvrir sa 
conduite envers sa sœur. 

I . Il rejoignit alors Osmond dans la salle 
du.déjquné j^etibmsista, avec son air de 
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bienveillance ordinaire , pour qu’il ac- 
ceptât une somme suffisante pour faire 
son voyage , le félicitant ensuite d’avoir 
trouvé une place plus agréable que 
celle qu’il lui avoit proposée à la Jamaï- 
que. 

Que votre délicatesse ne soit pas 
bfessée, ajouta* t>il avec un sourire insi- 
dieux , pendant qu’il observoit l’em- 
barras d’Osmond : je vois que vous êtes 
comme votre père j vous ne voulez avoir 
d’obligation à personne : eb bien , pour 
apaiser vos scrupules , je ne m’oppose 
point à ce que vous me fassiez votre 
billet pour cette bagatelle j il lui offrit 
en même temps trois cents livres sterling 
en billets de banque. 

Osmond fut extrêmement reconnois- 
sant de ce don ; il le tiroit d’un grand 
embarras 3 l’état de ses finances étoit si 
mauvais , qu’il ne savoit comment se 
procurer les choses nécessaires à sou 
départ. . 
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Lord O’sinister, craignant que Dela- 
cour ne devinât le motif de son appa- 
rente générosité , s’il en étoit informé , 
fit promettre à Osmond de ne lui en 
point parler , alléguant pour raison sa 
délicatesse. 

Osmond renferma un billet de cent 
guinées-, dans une lettre qu’il écrivit 
•pour rendre compte à ses parens de sa 
nouvelle destination , et se rendit avec 
' Dclacour à Portsmouth. 

Le jour suivant le signal fut donné 
•pour lever l’ancre, et quelques heures 
après Osmond §e trouva éloigné des 
rochers blanchâtres d’Albion. 

Si Osmond n’eût pas déjà été pré- 
venu en faveur de Delacour, son estime 
* et son attachement pour lui auToient com- 
mencé dès ce moment , tant il paroissoit 
avec avantage en remplissant les de- 
voirs que lui imposoit son comraande- 
' ment. 

Eu un mot, sa fermeté , sa modéra- 
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•tion , sa justice et sa bienveillàiïce, fai- 
soienl de lui un des officiers les plus 
-dislinguës. 

*' La saison qui étoit favorable , permit 
à ceux qui montoient les diffërens bâti- 
mens , d’aller à bord les uns des auti’cs. 
Ils entrèrent bientôt dans la baie de 

• Biscaye. Osraond et Delacour dévoient 
un jo^ir dîner ensemble, à boi'd d’un 

* vaisseau marchand , lorsqu’on aperçut 
une frégate qui retournoit en Angle- 
terre. Delacour désirant la charger do 
ses dépêches , insista pour que son ami 
remplît son engagement , et né put l’ac- 
compagner. 

Après avoir passé une journée agréa- 
ble , Osmond pensoit à rejoindre Dela- 
cour , lorsqu’un changement dans le 
-temps le força de différer à mettre en 
mer le canot. ■ 

La mer étoit très-grosse, et la tempête 
s’accrut au point que sa violence devint 
lerrible.LevaisseaufuttrèS'endommagé, 
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et la terïeur fut d’autant plus grande , 
que les ténèbres de la nuit einpêcboient 
d’espérer aucun secours de la flotte. En- 
fin le jour revint j mais sa clarté ne fit 
qu’augmenter la consternation géné- 
rale : le vaisseau entièrement démâté^ 
et séparé des autres bâtimens , étoit 
porté rapidement vers les rochers de la 
côte espagnole. La mort paroissoit à 
tous inévitable j Osraond s’y préparoit 
avec résignation j mais l’idée du déses- 
poir de sa mère et de sa sœvir , quand 
elles apprendraient sa perte, ébranloit 
son courage : il croyait entendre leurs 
cris de douleur : O Dieu ! s’écria - 1 -il , 
soutiens'les dans cette heure cruelle ; 
adoucis leurs regrets! 

L’horreur de cette scène surpassoît 
tout ce que l’imagination peut créer. La 
mer ouvrait ses abîmes, et les vagues 
qui s’avançoient en mugissant , mena- 
çoient d’engloutir à tout moment le vais- 
. «eau. .... 
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Eniin f le bâtiment toucha. On jeta le* 
chaloupes à la mer, et les passagers s’y j'é« 
tèrent en foule. Osmond étoit un excel- 
lent nageur, et trouvant qu’il n’y avoit 
plus de place pour le recevoir , il se dé- 
cida à s’abandonner à son sort, et s’élança 
dans l’abîme. ■ 

Il lutta quelque temps contre les va- 
gues 5 enfin "ses forces s’épuisèrent : 
il attendoit la mort qui lui sem- 
bloit inévitable , lorsqu’une vague le 
souleva et le jeta avec violence sur un 
rocher. ’ ' 

Il resta un moment insensible. Quand 
il revint à lui-même , il s’aperçut de la 
malheureuse situation dans laquelle il 
étoit; il fit un effort pour se traîner sur 
lè haut du rocher , et n’y réussit qu’avec 
Une peine infinie. > ■ = 

Il -'resta quelques instans étendu et 
sans mouvement , épuisé par l’agitation 
et la fatigue. Enfin il souleva sa tête 
et jeta un regard d’espérance vers la 
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mer. Il vil le vaisseau éclioiié i dans le- 
quel il restait encore de maliieureux 
passagers. 

Grand dieu, s’écria-t-il, n’y a-t il aucun 
moyen de les sauver! Il regarda autour 
delui^ mais quoiqu’il pût voir unegrande; 
étendue de pays , il n’aperçut aucune 
LaLitation. . . 1 

Il ne pouvoit cependant croire que 
cette côte fut inhabitée j et , dans l’es-, 
poir d’obtenir des secours , il descendit 
du rocher, et se trouva , après beaucoup 
de peine et de danger , dans un chemin 
tracé sur le sable. 

Il chercha sa bourse , et il eut la sa- 
tisfaction de la retrouver sur lui. t 



seau avoit commencé à f aire , devinrent 
alors plus Iréquens ; mais ce fut en vain ; 
les échos des rochers y répondirent seuls; 
personne n’approcha du rivage. 

Enfin on ne les entendit plus.. Le 
désespoir s’empara du coeur d’Osmond; 
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51 craîgnoit de jeter les yeux sur la mer f 
son incertitude devint cependant trop 
pénible pour être supportée plus long- 
temps j il s’élança entre deux rochers. 
Le vaisseau ne se voyoit plus qu’à peine ; 
deux vagues énormes s’approchèrent , 
elles roulèrent ensemble , et le vaisseau 
fut englouti pour toujours. 

Osmond poussa un cri , et tomba sans 
sentiment sur le sable. 

En revenant à la vie , il fut surpris de 

» 

voir auprès de lui un jeune enfant , dont 
le «teint étoit brûlé par le soleil. Il pa- 
roissoit avoir six ans , et seiubloit le re- 
garder avec curiosité. 

Osmond , à qui sa mère avoit appris 
l’espagnol , le caressa doucement , et 
lui demanda, dans celte langue , s’il 
étoit loin d’une habitation. 

L’enfant l’avoit écouté attentivement f 
mais quand il eut fini de parler , il lui 
fit signe qu’il ne le comprenoit pas^ ce 
qui rappela à Osmond que l’espagnol, 
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dans sa pureté , n’étoit que peu connu 
de la Biscaye. Il essaya alors de lui par- 
ler en français., sachant que les hahitans 
de cette province ont de fréquentes com- 
munications avec ceux qui sont de l’au- 
tre côté des Pyrénées. 

L’enfant n’eut cependant pas l’air de 
l’entendre; mais au même moment il 
frappa dans ses mains d’un air joyeux , 
se mit à sauter, et, prenant le bras 
d’Osmond pour attirer son attention, 
lui fit voir , à peu de distancé , un homme 
d’un âge mûr , qui tiroit un filet entre 
les rochers. 

Il fut aussitôt à lui , et comprenant, 
par les signes de l’enfant , qu’il enten-/ 
doit le français , il eut le bonheur d’en 
ôtre entendu. 

Cet homme quitta son travail pour 
écouter le triste récit que lui fitOsmond. 
Il avoit été témoin lui-même de la tem- 
pête qui avoit brisé le vaisseau ; mais il 
ëtoit impossible, ajouta-t-il, de lui por- 
ter 
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ter aucun secours. Il offre alors , avec 
beaucoup d’humanité , un asile à ce 
malheureux jeune homme. Vous devez 
avoir besoin de repos , après ce que vous 
avez souffert, dit l’honnête pêcheur; 
et Dieu me préserve de ne pas vous 
rendre tous les services qui sont en mon 
pouvoir 1 

L’auberge la plus près est à Santil- 
lana ; mais il y a trois lieues , et si vous . 
pouvez vous contenter de mon humble 
chaumière , elle est tout près d’ici : vous 
en apercevez la fumée qui s’élève der- 
rière cette touffe de marronniers. 

Osmond accepta avec reconnoissance 
celte proposition. L’air de bonté et de 
bienveillance de cet homme lui rendoit 
agréable la pensée de trouver un abri 
chez lui. 

Comme il altendoit qu’il ^eût tiré son 
filet à terre , il demanda en tremblant 
s’il pouvait lui dire ce qu’étoient deve- 
nues les chaloupes du vaisseau, 
a. H 
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Ke me le demandez pas , signor , fil» ■ 
sa réponse, 

Osmond joignit les mains avec douleur. 
Allons , allons , signor , reprit le pê- 
cheur en voulant le consoler, remerciez 
Dieu de votre délivrance. 

'J’en suis reconnoissant , répondit le 
jeune homme; mais , hélas l hier en- 
core je me réjouissois avec ceux que je 
pleure aujourd’hui. Braves et généreux 
esprits î s’écria-t-il en levant les yeux au ■ 
ciel , reposez en paix. Dieu , qui vous a 
enlevés de ce monde , versera ses con- 
solations, dans les cœurs de ceux qui 
regretteront votre perte. 

Le pêcheur le prit alors par le bras , 
et le conduisit à sa cabane , où sa 
femme , qui avoit déjà été prévenue 
par le petit garçon, avoit préparé quel- 
que nourriture. 

Elle reçut Osmond avec beaucoup 
d’hospitalité ; et dès qu’il eut. pris un 
peu d’eau de- vie et quelques alimens,. 
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ellé le conduisit dans une petite cham- 
bre , où elle le laissa reposer , après lui 
avoir donné du linge sec. La fatigue 
ferma bientôt ses paupières j son som* 
meil fut long , mais il fut troublé par' 
les inquiétudes qui agitaient son esprit î 
il joignoil a l’impression d’horreur qui lui 
restait de son naufrage, les inquiétudes 
les plus grandes sut Délâcour. Ne pou“ 
Vant plus supporter le tourment de ses 
réflexions, il s’habilla promptement avec, 
les habits que le bon Guipuscoa avoit 
laissés auprès de son lit, et rejoignit ses 
hôtes, qu’il trouva occupés à préparer 
le souper. 

Quoiqu’il fût peu disposé à prendre 
ide la nourriture, il fut forcé de partager 
leur repas , craignant de les affliger par 
ses refus. Il demanda à Guipuscoa s’il 
avoit quelque possibilité de trouver à 
Santillana , qui étoit le port le plus voi- 
sin, une occasion pour retourner en An- 
gleterre J il le pria de lui acheter les 

H 2 
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çkoses client il avoit besoin , et lui de- 
nianda s’il vouloit bien le garder chez 
lui jusqu’à son départ. 

. Bien volontiers , s’écrièrent- ils tous les 
' * 

deux à la fois. 

Osniond ayant donné dix guinées au 
bon pêcheur pour les emplettes qu’il de- 
voit faire , se retira un peu plus tran- 
quille. C’étoit une douce consolation que 
de penser qu’il étoit avec des êtres qui 
prenoient quelque intérêt à son §orh 
Accoutumé , comme il l’avoit été précé- 
d.emment , aux tendres soins de l’ami- 
tié , il sentoit combien ses souffrances 
aurolent été plus amères , s’il eût été 
jeté au milieu d’étrçuigers insensibles. 
Il bénit donc la*Providence , qui lui avoit 
fait rencontrer un toit hospitalier , et ?e 
réconcilia avec sa situation. 

Le lendemain matin, dès qu’il fut 
éveillé , Guipuscoa entra dans sa cham- 
bre avec les objets qu’il avoit achetés 
pour lui à Santillana , et lui donna l’heu»- 
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relise' nouvelle qu’un brick qui venoit 
d’enlrer dans le port , avoit rencontré 
la flotte dont la sûreté l’intéressoit , 
voguant à pleines voiles en sortant de la 
baie. 

Osmond fut transporté de joie. Un 
poids énorme sembloit être oté de sur 
son cœur) sa pâleur se dissipa, il re- 
trouva toutes ses forces. ' 

Dès qu’il se fut un peu calmé , il ap- 
prit qû’on n’atlendoit plus de bàlimens 
avant un mois à Sanlillana. Il en eût été 
extrêmement chagrin , sans ce’ qu’il ve- 
noit d’apprendre ; mais ses inquiétudes 
avoient été si grandes pour Delacour , 
qu’étant tranquille sur son sort, il lui 
sembloit que rien de ce qui le concernait 
lui- même ne poiivoit plus l’affecter. 

Guipuscoa lui remit les achats qu’il 
avoit faits, et qui revenaient à une moin- 
dre somme que celle qu’il lui avoit don- 
liée. Osmond le pria de garder le reste 
de l’argent , et insista pouf lui fair-3 
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accepter cinq guindés ; ce qui fît naître 
entre eux une sorte de contestatiort 
qu’Osmond eut beaucoup de peine à 
terminer , Guipuscoa étant très surpris 
qu’il voulût récompenser ce qu’il trou-- 
voit très-naturel de faire. 

Au bout de quelques jours , les atten- 
tions de ses bûtes ) les espérances qu’il 
conservoit toujours des favorables inten- 
tions de lord O’sinistcr pour lui , à son 
retour en Angleterre , et la certitude que 
Delacour avoit échappé au péril , rani- 
mèrent tellement ses forces , qu’il se 
trouva en état de parcourir les environs 
de la chaumière des bons pêcheurs qui 
l’avoient reçu. 

11 étoitadmirateur enthousiaste des scè- 
nes de la nature , et particulièrement de 
cellesdontles traitsimposansparleurhar- 
diesse, arrêtent l’attention et fournissent à 
l*imagination de nouvelles images. Quoi^ 
qu’il fût gai naturellement , ilétoit porté, 
comme tous les caractères doués d’un© 
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> 

- cxqnisesensibililéjîliuüe mélancoliedoac# 
qui lui faisoit chercher quelquefois des 
promenades solitaires. Souvent il aimoit 
à s’éloigner de la société pour s’enfon- 
cer sous des ombrages sombres et se li- 
vrer à des rêveries délicieuses. 

Le paysage qu’il avoit sous les yeux , 
étoit parfi^iteinent analogue à ses goûts. 
Un heureux mélange de sites agréables 

'et sévères donnoit un vaste champ à 
son imagination. . 

Le hameau dans lequel il avoit trouvé 

- un asile, étoit formé de cabanes parse(inée» 
sur les hauteurs ; et dans un vallo^h^ im 

• chemin tournoit autbur d’une montagne; 
couronnée de bois presqu’impénétràbles. 
Une vieille église gothique , au milieu 
d’une prairie , étoit le seul édiHce coh' 
sidérable de ce village. La mer se bri- 
soit , à peu de distance , contre des rochers 
qui défendoient le rivage. 

Osmond hahitoit depuis huit jours la 

• cabane du pêcheur , lorsqu’un jour, qu’il 
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revenoit d’une longue promenade , son» 
attention fut attirée parunefoule quis’é- 
toit assemblée dans le village , et parois - 
soit dans une grande consternation. 
Ignorant la langue de ces paysans , il 
les observa quelques minutes, et ren- 
tra dans la cabane , suivi d’Inès , la 
femme du pêcheur, qui, du milieu de 
la foule, l’avoit aperçu. Osmond lui ex- 
prima sa curiosité , et elle le satisfit sur- 
le-champ dans son mauvais français. 

Vous avez sûrement remarqué , 
•igt^or , dans le verger qui tient à la 
cK^)elle , un monticule fort élevé? 

^Oui,.et je l’ai gravi très-souvent, pour 
découvrir une plus belle vue des envi- 
rons. Je présume que cet endroit a été 
destiné aux sépultures.. , 

Certainement , signor ; mais il y a 
.bien long-temps. Cette élévation , comme 
vous pouvez l’imaginer , est creusée dans 
l’intérieur , et sa profondeur est consi- 
dérable. Qn raconte que deux guerriers. 
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fiimeux vinrent, il y a plus de cent ans , 
dans ce village pour prendre les bains 
de mer. L’un des deux mourut au bout 
de très- peu de temps ; elle jour de son 
enterrement, un grand nombre de sol- 
dats vinrent lui rendre les honneurs de 
la sépulture. Les habitans de ce village 
furent très-surpris de leur voir enterrer 
dans ce souterrain , avec le guerrier 
mort , des provisions considérables pour 
un homme et pour un cheval j et encore 
plus , comme tous pouvez le penser , 
de voir l’autre guerrier , armé de toute 
pièce , monter son cheval , et se faire 
descendre aussi sous celte voûte dont 
L’entrée fut ensuite fermée. 

Les soldats expliquèrent cette étrange 
aclioij en disant que les deux guerriers 
avoient fait le serment de se suivre dans 
la tombe , et que les provisions que i’on 
y avoit déposées , étaient pour préser- 
ver quelque temps les jours de celui qui 
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avolt surv<?cu ùj’autre, afin qu’il pût 
défemlre le corps de son ami des en* 
chanteurs et des mauvais esprits, contre 
lesquels ils avoient combattu tous les 
deux de leur vivant. Les soldats recom- 
mandèrent qu’on n’ouvrît jamaisle tom- 
beau , menaçant les habitans des plus 
grands malheurs , s’ils osoient le faire. 

Depuis bien des générations, personne 
n’a enfreint celte défense. Aussi , les vil- 
lageois ne peuvent expliquer les bruits 
étranges que l’on entend depuis peu 
dans celte tombe, qu’en les attribuant 
aux enchanteurs que cês guerriers ont 
tourmentés de leur vivant. . 

Quoi , se venger sur des morts ! dit 
Qsmond, ne pouvant s’empêcher de sou- 
rire. 

Oui, en vérité , signor, répliqua Inès 
avec gravité : une vieille femme qui vit 
dans les bois , a conseillé d’ouvrir la voûte 
pour en chasser les malins esprits j mais 
jusqu’ici personne n’a osé y pénétrer. 
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Eh bien , dit Osmond , qui ne douloit 
pas que quelqu’intorlunë n’eût été pré- 
cipité dans cette voûté par accident 9 
j’offre avec plaisir mes services dans 
cotte occasion. 

- Est-i! possible , signor ! s’écria Inès 
avec joie. 

Certainement j maisoùest votre mari? 
Avec le reste des villageois , signor, 
Appelez-le , reprit Osmond , et faite» 
[connoître mon offre. Inès obéit et ra- 
mena Guipuscoa , siiivi de tous les pay- 
sans surpris- et enchantés d’avoir trouvé 
|ne personne qui voulût affronter cette 
irilleuse entreprise. 

I Osmond s’étant muni d’une bouteille 
?au - de • vie , sè rendit au tonibeau. 

I aul découvert une ouverture au haut 
nionticule , il y fit passer une échelle , 
pescendit dans le' souterrain , suivi 
Guipuscoa , qui , malgré sa répu- 
nce pour cette aventure, ne voulut' 
• laisser aller seule une personne 
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que le ciel sembloit avoir mise sous sa- 
protection immédiate. 

Osmond s’arr^^ta quand il eut touché 
Je fond de la caverne , pour regarder 
autour de lui. La lumière de sa lanterne 
ne jetoit qu’une très . foible clarté j il 
s"’avança donc avec précaution, suivi de 
très-près par son hôte. 

Après avoir marché pendant assez 
long - temps , ne Voyant ni n’entendant 
personne , il croyoit s’ôtre trompé, quand 
un foible gémissement frappa ses orcil- 
Jes, Guipuseoa , fraj)pé de terreur , fit 
un mouvement pour regagner l’échellQ, 
pendant qu’Osmond , se précipitant 
1 vers l’endroit d’où les sons sembloient 
partir , rencontra à ses pieds un homme 
étendu sur la terre. Il éioit sans mou- 
vement , pâle, les yeux fermés , et si 
glacé,. qu’Osmond' l’auroit cru mort, 
sans un mouvement qu’il aperçut dans 
- ses lèvres. 

U. appela Guipuseoa , qui s’étoit ac~ 
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rêté à quelque distance , saisi d’une su- 
perstitieuse terreur, pour secourir ce 
malheureux. Une de ses mains (^toit 
sanglante , et une sueur froide couloit de 
son front. Il pansa sa blessure , et 
réussit à le rappeler à la vie; mais, un 
instant après , cet infortuné retomba 
dans un état de foiblesse qui fit croire 
à Osmond que c’étoit le manque de nour- 
riture quil’avoit réduit à cet état. Alors 
il lui fit avaler quelques gouttes d’eau-de- 
vie. L’étranger ouvrit les yeux, et de- 
manda en italien où il étoit. 

Vous avez besoin,de repos, lui répon- 
dit Osmond dans la même langue ; 
qu’il vous suffise à présent de savoir que 
vous êtes en sûreté. 

Avec l’aide de Guipuscoa , il le porta 
jusqu’à l’échelle , et tous les deux eurent 
bien de la peine à le sortir de ce tom- 
beau, et encore plus à traverser la foule 
des villageois assemblés à l’entrée de la 
caverne ^ qui les accabloient de quc&- 
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tiens pour savoir quel étoi^t cel etranger, 
La richesse de ses habillemens an- 
nonçoit qu’il étoit d’un rang distingué. 
Sa jeunesse et sa figure dévoient natu- 
rellement intéresser à son sort. Osmond 
le fit mettre dans son lit , et après lui 
<avoir fait avaler un peu de nourriture ^ 
le laissa reposer , en disant à son hô- 
tesse de l’avertir aussitôt qu’il le de- 
.inanderoil : lui - même avoit besoin de 
prendre l’air , l’humidité et l’air épais 
-de la. caverne l’ayant fort incommodé. 

Bientôt. son hôtesse vint l’avertir que 
ce jeune homme s’étolt levé , et qu’il le 
demandoil. Nous n’avons pas d’abord 
pu comprendre ce qu’il disoit j alors il 
nous a parlé en français , et nous a fait 
beaucoup de questions sur vous. Cela 
•’est pas étonnant , car il est bien sûr 
que sans votre secours il auroit péri 
dans la tombe des guerriers. 

Oh! monsieur, s’écria-t-il en aper- 
cevant Osmond^ les mots ne peuvent 
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éxpriiner le sentiment que j’cproÙTe. 
Sans vous j’allois expirer dans les hor- 
reurs de la faim» Quelle sera la recon- 
noissance de mes parens et de mes amis , 
lorsqu’ils sauront les obligations que je 
vous ai ! La grâce que je vous demande , 
c’est de me permettre de vous donner 
des preuves de la mienne. Ces honnêtes 
gens , ajouta-t-il en montrant Guipus- 
coa et sa femme , m’ont raconté le mal- 
heur qui vous est arrivé. Je vous prie de 
demeurer avec moi, jusqu’à ce que vous 
puissiez i^etourner dans votre pays. Je 
vous invite à venir au château d’Acce- 
renka , où vous serez regardé comme 
i’ange tutélaire d’une iàmille dont vous 
avez sauvé i’hëriti^. Vous avez peut- 
être entendu parler de l’ancienne et 
illustre maison de-^Placentia ; et pour 
vous prouver que je suis digne de la fa- 
veur que je sollicite, permettez- moi de 
vous apprendre" que vous en voyez de- 
vant vous le représentant. 


Digilized by Google 


( 17 ^ y 

Gsmond lui témoigna combien .iFétoit 
sensible à son invitation , et l’assura 
que le désir qu’il avoit de retourner 
dans son pays , pouvolt seul l’empêcher 
d’accepter l’offre qu’il lui faisolt. 

Ce ne peut être un obstacle , reprit le 
comte J car je sais que vous ne pouvez 
avoir d’occasion pour aller de Santil- 
lana* en Angleterre, avant trois semai- 
nes j et Accerenha , où je me propose de 
retourner par mer , pour éviter la fati- 
gue d’un voyage sur terre , est près delà, 
baie de Tarenté , d’où il pa^lf tous les 
jours des vaisseaux pour l’Angleterre. 

Cette raison décida Osmond à se ren«- 
dre aux instances du comte , étant bien 
aise de passer ce teyaps-là avec lui , et 
de profiter de celte occasion- pour voir 
une partie de l’Italie. 

Sa complaisance jeta le comte dans 
un tel ravissement , qu’Osmond s’a- 
perçut que son nouvel ami avoit un de 
ues caractères qui ne peuvent rien sentir 
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avec modération. La joie c^ui éclata dans 
ses regards, contrastoit avec la tristesse 
de Guipuscoa et de sa leuime , qui 
voypient avec la plus grande peine le 
départ du jeune Munro , auquel ils s’é- 
toient singulièrement attachés. Osmond 
les en fit faire la remarque au comte , 
en lui parlant en italien. 

O les braves gens ! s’écria le comte 
en se levant avec vivacité , et se mettant 
entre le mari et la femme. Je vous en- 
lève votre jeune ami, ajouta-t-il j mais 
je ferai tout ce qui sera en mon pouvoir 
pour vous consoler de son absence ; et il 
leur remit une pesante bourse..... Ah ,. 
ne soyez pas offensés! mon seul motif est 
la reconnoissance . 

Guipuscoa refusa de l^accepter , et 
Inès suivit son exemple. ■ ' i 

Eh bien ^ dit le comte, je ne vous 
presserai pas davantage j ipais , si vous 
me refusez, je vais la jeter ii la mer. 

Sûrement vous, n© le ferez pas.1 
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• s’c^cria Tnès avec inquiétude , en s’avan- 
çant vers la porte. 

, Aussi ^rtaineraent que je sors de la 
tombe. 

Si c^est réellement "son intention , dit 
Inès à son mari , à <}uoi sert de l’aban- 
donner aux poissons, à qui elle ne peut 
être utile ? - . ' 

■ Vous aimerez mieux la saisir au pas- 
^sage, reprit Guîpuscoa. Enfin, puisqu’il 
. veut absolument s'en défaire , laissons- 
îe agir comme il lui plaira j j’aimerois 
mieux cependant qu’il k gardât: qu’avons- 
. nous fait pour mériter un tel présent? 

Tout , mon ami ! s’écria le comte en 
battant des mains , et jetant la bourse 
sur les genoux d’Inès,. N’avez-vousipas 
secouru celui qui m’a sauvé la vie ? 
n’est - ce pas vous qui êtes la première 
cause dé ce que je ne suis pas dc- 
; meuré enseveli dans la tombe des 
guerriers? et , le diable m’emporte si , 
Jorsqu’Àpollon' a été précipité du çé- 
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leste séjour , il a souffert autant que moi 
quand je suis tombé dans cet infernal 
abîme 1 

Osmond lui demanda alors comment 
cet accident lui étoit arrivé. Il lui dit, 
qu’étant parti de Santillana le jour pré- 
cédent , pour voir les belles campagnes 
des environs , il étoit monté sur le tom- 
beau des deux^guerricrs , pour avoir une 
vue plus étendue. Mais , soit qu’il fût 
iombé , ou que la terre se fût enfoncée ^ 
sous ses pieds , il avoit été précipité, dans 
la caverne ,■ et tellement étourdi de sa 
chute , qu’il avoit été long-temps avant 
de reprendre.!’ ussge de ses sens, et que 
bientôt la douleur l’avoit plongé dans 
un état d’anéantissement qui l’a voit 
privé enlièreraent de l’usage de scs fa- 
cultés*. 

Il pria alors Guipuscoa d’envoyer 
quelqu’un à Santillana , pour faire venin 
sa voiture | et tranquilliser son doniestU 
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que, qui devoit être dans une inquiétüdis 
extrême. 

Lorsque la voiture du comte fut ar- 
rivée , Osmond prit congé du bon pê- 
cheur et de sa femme , et glissa cinq 
guinées dans la main de leur petit-fils , 
après les avoir tendrement embrassés. ‘ 
Le lendemain , ils s’embarquèrent 
pour le château d’Accere«ha 5 le comte 
avoit loué un bâtiment, et s’étoit pourvu 
de tout ce qui pouvoit rendre la traver- 
sée agréable. - 

Peu de jours après qu’ils furent em- 
barqués, Osmond reconnut, dans l’es- 
prit de son compagnon , une versatilité 
dont il fut extrêmement étonné. Quel- 
quefois il éloit plein de gaîté et? de vi- 
vacité; et dans d’autres momens il 
paroissoit distrait et absorbé dans ses 
pensées. D’abord Osmond attribua cette 
inégalité d’humeur au caprice ; mais, en 
L’observant plus exactement, ilfut con- 
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Vaincu qu’un chagrin secret pesoit sur 
son arae. Il ne pouvoil deviner quel étoit 
le genre de ses peines : d’après ses dis- 
cours , tout paroissoit lui sourire dans 
la vie. Mais pourquoi s’en étonner , di- 
soit Osraond en lui-même j tous les* 
hommes ont un droit égal aü bonheur j' 
les pauvres ont leurs consolations, les. 
riches leurs inquiétudes , et peu de con- 
ditions exciteroient l’envie , si on con- 
noissoit les peines qui y sont attachées. 

Le comte , cependant, ne changeoit- 
jamais de conduite avec lui j ses atten- 
tions «toient toujours les mêmes , et il 
ne cessoit de dire qu’il n’avoit jamais 
été aussi heureux que depuis qu’il le 
connoissoit. Mais, hélas! ajouta-^t-il , ce 
bonheur sera aussi fugitif que celui dont . 
j’fii déjà joui. — Mon ami, combien est 
funeste la destinée de quelques hommes ! 
Combien il est terrible de penser que 
rien ne peut la changer! 

, J’espère que vous ne croyez pas à la 
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J^récleshnation , comte; je serois fâché 
de vous voir une opinion qui doit faire 
le malheur de ceux qui l’ont adoptée, et' 
leur donner l’idée la plus fausse de la 
bonté et de la justice de la Providence t 
comment pourrions - nous croire que 
nous sommes responsables de nos ac- 
tions , si dans le voyage de la vie 'nous 
sommes guidés par le destin, et non par 
notre raison ? 

Cela est vrai , mon cher ami , reprit 
avec vivacité le comte , qui paroissoit 
sortir d’une méditation profonde. Com- 
bien vos idées sont justes sur tous les ‘ 
sujets ! Il faut qu’on se soit donné bien 
des peines pour vous instruire. J’ai reçu 
une bonne éducation -, et la meilleure 
qu’on puisse avoir en Italie; et cepen- 
dant elle a été bien inférieure à la vôtre. 

Osmond pensoit en effet qu’on ne lui 
avoit pas donné des principes sûrs pour 
diriger sa conduite. C’est à ce manque 
de principes qu’il devoit rinçeftitude de 
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ses opinions , la facilité qu’il avoit d’acîop» 
ter celles des autres , et l’inégalité de 
son humeur; et, ainsi qu’un vaisseau 
qui flotte au hasard à la merci du vent 
et des flots , il étoit le jouet de son ima* 
gination et de ses passions. 

Un soir, qu’ils étoient assis sur le pont, 
occupés à contempler l’effet de la douce 
lumière de la lune sur les flots qui ré- 
fléchissoient ses rayons argentés , tandis 
que les matelots commcnçoient à chanter 
i’hynme de la Vierge , le comte s’écria : 
Combien ce moment est délicieux ! On 
croiroit qn’ainsi que le dit votre poëte 
Shakespear , ces marins pensent que le 

silence et la nuit ajoutent du charme à 

1 . 

l’harmonie. Cette scène porte le calme 
dans une ame agitée ; la paix qu’elle 
inspire est bien faite pour soulager les 
peines du cœur : il n’y a que la solitude 
qui puisse guérir un esprit affligé. 

Pardonnez-moi , cher comte j une si» 
tuation qui nous permet de remplir nos 
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ücvoirs , est bien plus propre à dissiper 
lesehagi'liis qui empoisonnent notre yie 3 
elle nous empêche d’être entièrement 
absorbés par le sentiment de nos peines j 
et les éloges que nous sommes dans le 
.cas de mériter en devenant utiles à nos 
semblables, sont la plus douce conso- 
lation , et celle qui doit le plus amener 
l’oubli de nos maux. 

Mon cher ami , s’écria le comte avec 
cette vivacité qu’il mettoit dans tous ses 
discours , vous me montrez ce sujet 
d’une manière qui change toutes mes 
opinions. Je vous avoue que dernière- 
ment j’avois pensé à quitter le monde j 
je délibérois si je me jetterois dans le 
monastère de la Trappe , ou si >je me 
ferois ermite dans les Apennins ; d’a- 
près vos raisons, j’abandonne entiè- 
rement celte idée , et je suis résolu à* 
vivre encore dans le monde. Mais je 
pense que vous ne serez pas étonné que 
j’aie songé à le quitter , lorsque vous 

saurez 
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saurez tout ce qui m’est arrivé. Si vous 
le permettez , je vais vous raconter mon 
histoire. Je désire que vous la connois- 
siez , afin que vous ayez de l’indulgence 
pour les rêveries où vous me surprenez 
quelquefois. 

Osmond lui dit qu’il étoit très-flatté 
de sa confiance , et .le comté lui raconta 
ce qui suit. ,, ‘ j 
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C H A P I T R E V. 


J E VOUS ai déjà dit que j’étois l’hiïitier 
de la famille de Flacentia. Je suêcédai 
bien jeune au titre et à la fortune de 
mon père j ma mère étoit morte en me 
donnant le jour , et mon père périt peu 
de temps après à la guerre. Il avoit , 
dans son testament , confié mon édu* 
cation aux soins du marquis de Morati , 
mon oncle maternel qui, n’ayant pas. 
d’enfans , m’adopta pour son fils ; et , 
ainsi que son aimable femme , il m’a 
toujours traité avec autant de tendresse 
que si je l’eusse été réellement. 

Je reçus une éducation convenable à 
mon rang, et jusqu’à ma dix-neuvième 
année , mes jours s’écoulèrent dans une 
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. profonde paix. C’est à cette époque, conti- 
nua le comte en poussant un profond sou- 
pir, qu’ont commencé tous mes malheurs; 
et plût au ciel qu’alors j’eusse cessé 
d’exister! 

Je quittai à cette époque le château 
d’Accerenha , la demeure ordinaire de 
.mon oncle, pour aller à Napjes achever 
mon éducation. Parmi les jeunes gens 
que j’y rencontrai, je me liai intimement 
avec le comte de Molina , seul hls du duc 
de ce nom , qui jouissoit de toute la con- 
fiance de son souverain et occupoit les 
premières places dans l’état. 

' De Molina et moi devîmmes insépa- 
rahies.Ilme présenta à son père, et me fit 
connoître sa sœur , la charmante Efisara , 
quin’avoit alors que treize ans. La voir et 
ne pas l’aimer, étoit impossible ; et avant 
de m’apercevoir de son empire , je sen- 
tis que tout mon bonheur dépendoit de 
mon union avec elle. Mais j’espérois ne 
pas trouver de difficultés à obtenir l’objet 

la 
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(le tous mes vœux , mon rang et ma for- 
tune me mettant dans le cas de prétendre 
aux plus illustres alliances. 

Pensant bien que mon oncle , en qua- 
lité de mon tuteur, étoit celui qui devoit 
faire connoître mes sentimens à ses pa- 
ïens, je retournai à Accerenlia , me je- 
tai à ses piçds, et le conjurai d’aller à Na- 
ples pour avouer ma passion au due , et 
l’engager à m’accorder sa fille. Il m’é- 
couta avec bonté , et se prépara à partir 
pour aller en faire la demande. Je demeu- 
^ rai à Accerenha avec ma tante , afin de 
l’accompagner lorsqu’il nous écriroit de 
venir. 

Je ne vous parlerai pas des douces 
rêveries où je me plaisois à m’aban- 
donner après son départ j mon imagi- 
nation anticipait sur un bonheur dont 
je ne devois jamais jouir ; je vous dirai 
seulement que jamais un malheureux ne 
îut plus cruellement trompé dans ses 
espérances. J’appris qu’Élisara étoit 
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engagée, et qu’elle l’étoit avec un ennemi 
de notre maison , le marquis de Salvi- 
lina , à qui elle avoit donné son coeur. 
Je me livrai au désespoir , et dans l’excès 
de ma douleur j’aurois attenté à mes 
jours , si on ne m’a voit pas gardé à vue. 
Auroil-on pu me blâmer ? ajouta-t-il en 
fixant Osmond. 

Mon cher comte , la question que vous 
me faites me prouve que vous n’avez pas 
bien réfléchi sur ce sujet. Nous devons 
être convaincus que l’être qui nous a 
placés dans ce monde , ne nous permet 
pas d’en sortir sans qu’il nous rappelle, 
et que se laisser abattre par les mal- 
heurs qui nous arrivent , c’est manquer 
de confiance dans la bonté du Tout-Puis- 
sant , qui nous plaça dans la vie comme 
le soldat qui ne peut abandonner son 
poste sans lâcheté. Souvent, comme dit 
le poëte , le courage domine la fortune , 
et il arrive un changement inespéré dans 

O 
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notre situation, qui nous fait mieux sentir 
encore le bonheur qui succède à Tadver- 
sité. 

Vous avez toujours raison ! s’ëcrra le 
comte avec sa versatilité ordinaire. Ah! 
combien votre société me seroit profi- 
table , si je pouvois en jouir long-temps ! 
Avec vos conseils je deviendrois tout un 
autre homme j je parviendrois à dominer 
mes passions et à acquérir ce calme 
qui vous fait juger tous les objets avec 
vérité. 

Si nous travaillons de bonne heure à 
prendre de l’empire sur nous- même , il 
nous sera facile de réussir. L’homme qui 
lutte avec l’homme , emploie quelquefois 
inutilement ses forces ; mais jamais lors- 
qu’il combat ses passions , pourvu qu’il 
les attaque dans leurs commencemens. 
Mais je m’aperçois mon cher comte , 
qu’aujourd’hui vous êtes trop agité pour 
continuer votre histoire. La beauté de 
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la soirée nous invite à monter sur le pont, 
et nous continuerons la partie d’échecs 
que nous avons commencée ce matin. 

Vous êtes ma plus douce consolation, 
mon cher ami, dit le comte en suivant 
,ses pas. 

Le lendemain, après déjeuné, il reprit 
ainsi, son histoire. 

Mon oncle me fit parcourir l’Italie , 
dans l’espoir que la vue de nouveaux 
objets pourroit me distraire des cha- 
grins qui avqient altéré ma santé. H mp 
disoit qu’il y avoit de. la Iplie à se livrer 
au désespoir pour un objet que je ne 
pouvois pas posséder , et qui ne parta- 
geoit pas mes sentimens ; enfin , il em- 
ploya tous les raisonnemens que sa ten- 
dresse pour moi put lui suggérer j mais 
rien ne put me guérir , et je lui témoi- 
gnai le plus vif désir de retourner à 
Accerenha , dont la solitude conyenoit 
mieux à l’état de mon ame. 

La tranquillité de ce séjour eut un 
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effet salutaire sûr mon esprit j je reprfs 
mes éludes, et je m’appliquai surtout à la 
langue anglaise ; je trouvois dans vos 
poètes une douceur et une expression 
qui égalent celles des Italiens. 

Un soir, après une longue promenade, 
je me reposois à l’ombre d’un bois écarté. 
Le site charmant qui s’offroit. à ma 
.vue me rappela une description de 
Shakespear. J’avois avec moi un volume 
de cet immortel écrivain , et je récitois 
tout haut ses vers inimitables , lorsque 
j’entendis une voix harmonieuse dont 
les sons étoient si tendres, qu’ils pénétrè- 
rent jusqu’à mon cœur. 

- Je me levai , et j’aperçus à tra- 
vers les arbres , un jeune berger qui 
chanloit , assis sur le gazon ; un grand 
chapeau couvrait son visage. Il fuit aussi- 
tôt qu’il m’aperçut. Je fus si frappé de 
l’élégance de sa taille , que mes yeux le 
suivirent jusqu’à ce qu’il échappa à ma 
/ -vue. Je ne pouvois cesser de songer à ce 
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cliarmant jeune homme j je me plaisois 
à croire qu’il étoitné dans une condition 
supérieure, et que des malheurs l’avoient 
réduit à être berger. Je résolus de cher- 
cher à le connoitre , afin de savoir si je 
m’élois trompé. Je me rendis le lende- 
main, dans le lieu où je l’avois rencontré ; 
j’y retournai les jours suivans, et je ne 
pus le retrouver. 

Environ quinze jours après , je lisois 
dans ma bibliothèque , lorsqu’un domes- 
que hors d’haleine , vint me dire qu’il 
avoit vu le berger que je cherchois , au- 
près d’un bois voisin. J’y courus , et je 
l’aperçus en effet à la place cpj’on m’a- 
voit indiquée. Il tourna la tête lorsqu’il 
m’entendit. Jugez, mon cher ami, de ce 
que j’éprouvai en reconuoissant les traits 
d’Elisara de. Molina ! 

Dans un pareil moment, rien au monde 
n’auvoit pu m’arrêter : je volai vers elle, 
je me précipitai à ses pieds, je la serrai 
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contre ce cœur qu’elle r^duisoît au de- 
sespoir. O mon ami ! imaginez. . . . 

Mais avez-vous jamais aimé ? s’écria 
le comte en changeant de ton , et fixant 
ses regards sur les yeux d’Osmond. Ahl 
si vous avez aimé , vous pouvez vous faire 
une idée du ravissement que j’éprouvai 
en apprenant que cette fille céleste pour 
voit encore être à moi. 

J’avoue, dit Osmond , que je necon- 
nois point encore ces transports tant 
célébrés par les poètes. 

Votre heure viendra ! s’écria le comte. 
Mais revenons à mon récit. La joie que 
j’éprouvaienapprenant que j’étois aimé, 
fut aussi extravagante que l’avoit été 
ma douleur. Je ne pouvois eû croire 
le témoignage de mes sens •, il me sem- 
bloit que j’étois livré à la douce illusion 
d’un songe , lorsque sa voigK harmonieuse 
me répétoit qu’elle partageoit la passion 
qu’elle m’avoit inspirée. 
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• Elle m’apprit que le duc son père , 
veuf depuis long~temps , étoit devenu 
amoureux d’une jeune personne dont ' 
le marquis de Salvilina étoit tuteur. Le 
marquis ne voulut lui accorder sa main 
qu’à condition qu’il obtiendroit celle de 
sa fille. Le duc étoit d’un caractère im- 
périeux , et ne songeoit qu’à se satisfaire 
lui-même ; il résista aux larmes et aux 
prières de l’infortunée Elisara , qui , voyant 
qu’il étoit sourd à la voix de la nature , 
crut ne pouvoir se soustraire à sa tyran- 
nie que par la fuite. Quelques jours 
avant celui qui avoit été fixé pour son 
mariage avec Salvilina,- elle confia son 
projet à une de ses femmes , et elle 
trouva le moyen de sortir du palais Mo- 
lina sans être aperçue , sous un dégui- 
sement que sa confidente lui avmt lait 
avoir. . . ' ; 

Elle dirigea ses pas vers Acccrenba ^ 
où elle savoit que je m’étois retiré , et 
après mille peines y arriva avec sa fidèle 
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compagne , qui lui procura une retraite 
chez une personne qu’elle connoissoit. 
Mais, par une timidité qui tenoit à sa 
délicatesse , elle voulut que le hasard 
seul nous réunît j et pour demeurer avec 
plus de tranquillité dans cette solitude , 
elle quitta le déguisement sous lequel 
elle s’étoit échappée de la maison de 
son père , pour prendre les habits d’un 
simple berger. 

, Deux longues semaines s’étoient écour 
lées sans qu’elle m’eût rencontré ^ lors- 
qu’elle m’aperçut dans le bois ; mais , 
m’ayant entendu parler^ elle craignit 
que je ne fusse pas seul , et n’osa se dé- 
couvrir. Les jours suivans , elle vit des 
hommes de mauvaise mine rôder dans 
les environs de sa demeure 3 et la crainte 
que ce ne fût des émissaires de. son père 
ou du marquis , l’empêcha de s’en 
écarter, 

. Après nous être livrés à la joie que 
nous causoit cette heureuse rencontre > 
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MOUS prîmes des arrangemens pour Ta- 
Yenir ; elle consentit à se retirer au châ- 
teau d’Accerenha, et à me rendre le plus 
heureux des hommes , si mon oncle et 
ma tante approuvoient notre union. 

Au moment où j’allois la quitter pour 
hâter l’instant qui'devoit réaliser toutes 
mes espérances , je fus précipité du com- 
ble du bonheur dans l’abîme du déses- 
poir. Salvilina parut devant nous, ac- 
compagné de plusieurs scélérats. J’étois 
sans armes : c’est en vain que je résis- 
tai J elle fut arrachée de mes bras j et 
le marquis , outré de l’aveu qu’elle lui 
ht de sa passion pour moi , me perça de 
son épée et s’éloigna , me laissant bai- 
gné dans mon sang. 

Mes parens ne me voyant pas pa- 
roître , me hrent chercher dans les envi- 
rons. On me rapporta au château sans 
sentiment. 

Aussitôt que j’eus repris mes sens , je 
leur racontai la periidie de Salvilina , 
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pour les engager à cherclier tous les 
moyens de retrouver Elisara. Mais le 
duc, persuadé qu’il l’avoit épousée aussi- 
tôt qu’il l’avoit eue en son pouvoir , y 
mit peu d’empressement. J’en fus ins- 
truit par mon valet Antonio j et malgré 
l’état de foiblesse où j’étois encore, je 
résolus de quitter en secret le château 
pour la délivrer moi-même, et, si déjà elle 
étoit sa femme , de tirer une vengeance 
éclatante de ce traître , et le punir de 
m’avoir enlevé toute ma félicité. 

Je confiai mon projet au seul Anto- 
nio , et à minuit je sortis d’Accerenha , 
accompagné de ce serviteur fidèlef. Au 
premier village , j’écrivis à mes parens 
pour dissiper l’inquiétude que ma fuite 
avoit dû leur causer. J’implorois leur 
indulgence ; je leur promettois de pren- 
dre soin de mes jours, auxquels ils atta- 
choient tant de prix. J’envoyai ma lettre 
par un exprès , et je partis pour Naples. 

A mon arrivée , je courus au palais de 
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Molina ; et jugez de mon étonnement 
et de ma douleur y lorsque j’appris que 
le duc ëtoit mort , et que le bruit cou- 
roit que mon Elisara avoit été mariée 
secrètement au marquis de SalvUina ! 
Le portier ne- put m’apprendre où il 
étoit , ainsi que le jeune duc. Je ne vous 
fatiguerai pas par le détail de tout ce 
que je fis pour découvrir la retraite de 
mon odieux rival ; toutes mes démar- 
ches furent inutiles. Enfin j’imaginai 
que le parti le plus sage étoit de cesser 
mes recherches , et d’affecter une gaîté 
qui étoit bien loin de mon cœur , pour 
l’engager à ne plus se tenir sur ses 
gardes. 

J’entrai un soir dans une maison de 
•jeu , avec plusieurs jeunes gens avec 
lesquels j’avois dîné. Nous passâmes 
dans une salle de billard ; et jugez de ma 
joie , lorsque le premier objet que j’a- 
perçus fut le frère de mon Élisara! J’al- 
lai à lui } il se retira en me lançant un 
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regard d’indignation qui me glaça', et 
me tourna le dos. Je me rapprochai en 
lui demandant la cause de cette étrange 
réception. A cette question , il se re- 
tourne : Consulte ton propre cœur , me 
dit-il avec l’expression de la colère. 

Il ne peut me l’apprendre , puisque 
j’ai toujours été fidèle à l’amitié que je 
vous ai vouée. 

C’est faux ! s’écria - 1 - il encore plus 
furieux } n’as-tu pas fait la honte de ma 
famille en enlevant ma sœur ? 

Je frémis de cette accusation , et je 
reconnus les infernales ruses de Salvilijia. 

Vous m’accusez injustement. Mais ce 
n’est pas ici un endroit favorable pour 
une explication j retirons-nous , et bien- 
tôt vous serez convaincu que vous avez* 
été trompé. 

Malheureux ! prétends - tu encore 
m’en imposer ? reprit - il d’une voix 
de tonnerre ; et sa main osa me 
frapper. 
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A cet instant mon sang bouillonna 
d’indignation et de rage ; je ne respirois 
que vengeance. Si j’eusse souffert cet 
affront , une éternelle infamie demeu- 
roit attachée à mon nom. Nous sortî- 
mes J il se mit en garde , et bientôt 
tomba sans vie à mes pieds. Le déses- 
poir alors succéda à la fureur : je perdois 
Élisara pour jamais ; quand môme elle 
atiroit encore été libre , le meurtrier de 
son frère ne pouvoit devenir son époux. 
Ces terribles réEexions m’accablèrent 
tellement, que je demeurai immobile 
sans songer à ma sûreté. . 

Les amis qui m’avoient accompagné , 
m’entraînèrent et me firent partir 
avec Antonio pour le midi de la France , 
où j’avois des parens. Après quelques 
jours je m’éveillai comme d’une longue 
léthargie; et me rappelant que le matin 
du jour où cette fatale rencontre avoit 
eu lieu , on m’ avoit assuré que Salvilina 
s’étoit montré à Oviedo, je partis pour 
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l’Espagne y seulement afin de savoir la 
destinée d’Élisara , car tout espoir m’é- 
toit ravi. 

Nous arrivâmes sans accident sur les 
frontières de ce royaume. Mais unsoir, 
que je voulus poursuivre ma route pour 
aller jusqu’à un village qui étoit à quel- 
ques milles de distance , nous lûmes 
attaqués par des brigands. Nous avions 
tous les deux des armes , et nous nous 
défendîmes. La muleq^ue je montois, ef- 
frayée des coups de pistolet , renversa 
le voleur qui a voit saisi sa bride , et 
m’emporta avec une rapidité effrayante 
au milieu des précipices. Au moment où 
j’allois y être entraîné , des soldats l’ar- ' 
rêlèrent heureusement. Je leur racon- 
tai ce qui m’étoit arrivé. Nous retour- 
nâmes dans l’endroit où j’avois laissé 
mon pauvre Antonio ; les voleurs l’a voient 
dépouillé , et abandonné comme mort 
sur la terre. Vous pouvez imaginer ce 
que je soui]^is en pensant que pour 
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prix de ses fidèles services j’avois causé 
sa mort, en ayant l’imprudence de 
voyager dans ces montagnes sans prendre 
d’escorte. Les soldats m’aidèrent à le 
transporter dans un village voisin , où 
nous lui prodiguâmes tous nos secours ; 
et bientôt j’eus la consolation de lui voir 
reprendre ses sens. 

Aussitôt qu’il put soutenir la fatigue 
de la route , je partis pour Oviedo : mais 
toutes mes recherches furent inutiles ; 
je ne pus me procurer aucunes nouvelles 
de Salvilina ni d’Élisara. Malgré cela 
j’étois décidé à continuer mes recher- 
ches , lorsque je reçus une lettre de ma 
tante la marquise Morati , qui m’ap- 
prenoit la mort de son époux , et me 
conjuroit de revenir auprès d’elle , 
n’ayant de consolation que dans moi. 
D’après cela, je me rendis à Santillana , 
où j’espérois pouvoir m’embarquer pour 
l’Italie ; mais , ne pouvant trouver d'oc- 
casion avant quelques jours , je cher- 
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cliai à me distraire en parcourant les 
belles campagnes des environs. 

Vous savez ensuite ce qui m’est ar- 
rivé. Mais quand cet accident auroit eu 
des suites plus funestes encore , je ne 
pourrois le regretter , puisqu’il m’a 
procuré le bonheur de vous connoîlre, 
et que j’ai acquis un ami dont les sages 
conseils m’ont empêché de me conduire 
d’une manière indigne de mon carac- 
tère. Après avoir passé quelques temps 
avec ma tante ^ j’étois décidé à me re- • 
tirer dans une solitude écartée , et à 
ensevelir dans un monastère la dou- 

/ 

leur que me cause la perte de mes espé- 
rances. A présent , mon cher Osmond , 
pouvez-vous être étonné que je sois fa- 
tigué de la vie , puisque je suis privé du 
seul bien qui pouvoit lui donner du prix 
à mes yeux? Avouez , mon ami, ajouta- 
t-il en le regardant fixement , n’ai - je 
pas le droit de me croire le plus à plain- 
dre des hommes? Y a-t-il dans le monde 
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im être sur qui la fortune ait accumulé 
plus de malheurs ? 

Osmond employa les raisonneraens 
les plus forts pour combattre ses idées 
et ranimer son courage 5 il s’étoit atta- 
ché à lui sincèrement , et malgré la ver- 
satilité ^e ses opinions , il admiroit la 
générosité de son caractère et la bien- 
veillance de son cœur. 


FIN DU SECOND VOLUME. 
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